
        
            
                
            
        

    














CHAPITRE 1 





Elle  regarde  l’intérieur  de  ce  bar  malfamé,  impossible  de savoir  pourquoi  elle  est  venue  ici.  Elle  a  entendu  dire  par  un ami qui a entendu dire que le  Caprice cachait Johnny Shadow. 

Pff ! 

D’accord.  Aucune  piste  n’est  à  négliger,  mais  elle  n’aurait pas dû donner du crédit à ces inepties. 

Johnny Shadow. 

Le vampire que tous les tueurs rêvent d’abattre ! Le trouble-fête  le  plus  populaire  des  États-Unis.  Il  ne  reste  jamais longtemps au même endroit. Alors que ferait-il ici ? 

La  plupart  des  individus  noient  leur  solitude  dans  l’alcool, les  autres  jouent  au  billard,  le  tout  dans  un  amas  de  fumée répugnante. 

Elle  se  dirige  vers  le  comptoir  où  elle  prend  place  sur  un tabouret. Maintenant qu’elle est là, autant boire un verre, sinon sa soirée sera définitivement pourrie. 

— Qu’est-ce que je te sers ? 

Elle  lève  les  yeux  sur  le  serveur  plutôt  mignon,  malgré  la clope qui lui pend au bec. 

— Une Tequila. 

Sa boisson favorite. 

Elle  ne  devrait  pas  boire  quand  elle  est  en  service,  mais comme elle l’a dit, sa soirée est pourrie. 

Aucune prise. 

Le  beau  serveur  lui  donne  un  verre  avec  une  coupelle  où sont  disposés  deux  quartiers  de  citron  vert.  Elle  esquisse  un sourire  en  guise  de  remerciement  avant  de  payer  sa consommation. 

Elle  se  retourne  pour  jeter  un  œil  dans  la  salle.  Malgré  la fumée,  elle  arrive  à  distinguer  les  gens.  Sa  source  dit  qu’elle peut  trouver  Shadow  ici,  mais  à  quoi  ressemble-t-il ?  Ça,  c’est un véritable mystère. Aucun tueur ne sait quelle est l’apparence de ce vampire. Ont-ils affaire à un jeune ou  un vieux ? Et tant qu’ils y sont : est-ce vraiment un homme ? Puisque personne ne l’a  jamais  vu,  tout  est  possible.  Certains  pensent  même  que  le célèbre  vampire  n’est  qu’un  mythe.  Court-elle  vraiment  après un mythe ? 

Ses yeux se posent sur une bande de gars habillés en noir, à une  table  à  quelques  mètres  d’elle.  Ils  sont  trois.  Deux  rient ensemble et le dernier a les yeux fixés sur elle. Leurs regards se croisent. C’est même plus que ça, il l’hypnotise complètement. 

Son cœur se met alors à accélérer et elle n’a plus qu’une envie : faire sa connaissance. 

Avec  beaucoup  de  mal,  elle  détourne  son  regard  de  cet inconnu  pour  vider  sa  Tequila.  Elle  mange  les  citrons  ensuite puis  sans  perdre  un  instant,  elle  se  lève.  L’inconnu  a  toujours les yeux rivés sur elle. Tant mieux. La soirée ne sera peut-être pas aussi inutile que ça, après tout. Elle se dirige vers le jeune homme et s’assoit à côté de lui sans lui demander la permission. 

— Salut. 

Il la couve du regard en esquissant un sourire. 

— Salut. C’est la première fois que je te vois ici. 

— On m’a dit que c’était un endroit sympa. 

Il la regarde comme s’il ne la croyait pas. En même temps, il a  raison.  Personne  ne  pourrait  recommander  cet  endroit.  À 

moins d’être un suicidaire névrosé. 

 Bon d’accord. Rien à voir. 

— Tu es perdue ? 

C’est  vrai  que  ce  serait  une  des  rares  explications  qui pourraient expliquer sa présence ici. 

Elle hausse les épaules, ne souhaitant pas répondre. 

— Je m’appelle Jane. 







— Karl. 

Karl.  Elle  trouve  que  le  prénom  lui  va  bien.  Il  a  l’air  d’un mec  plein  d'assurance,  la  petite  trentaine,  et  incroyablement craquant. Il a les cheveux noirs, mais rasés, presque à blanc, un teint  blafard  qui  fait  ressortir  ses  yeux  d’un  noir  de  jais,  des piercings  aux  oreilles  et  à  l’arcade.  Un vrai  bad-boy.  Son  type de mec ! 

— Y aurait-il un endroit tranquille où l'on pourrait discuter ? 

Il la regarde comme si elle avait dit une bêtise. 

— Discuter ?  Tu  veux  un  endroit  à  l’abri  des  regards  pour discuter ? 

Il ne semble pas la croire. 

Idiote ! 

Ils  pourraient  très  bien  discuter  ici,  en  essayant  de s’entendre malgré le brouhaha intempestif. 

— On ne s’entend pas ici. 

— Très juste. 

Il  se  lève  en  même  temps  qu’il  lui  prend  la  main  pour l’attirer… à l’écart des autres ? Ils traversent la pièce enfumée et bruyante pour se retrouver devant les toilettes. 

Ouais.  Bof !  Ce  n’est  pas  trop  à  cela  qu’elle  pensait  en réclamant un endroit calme. 

De sa main libre, il sort une clé de sa poche. C’est seulement à  cet  instant  qu’elle  se  rend  compte  que  sa  main  est  dans  la sienne et que cela lui fait un effet incroyable. 

Il  ouvre  une  porte  sur  laquelle  est  écrit  « privé »  et  ils entrent. C’est un bureau. 

— On ne va pas avoir des problèmes ? 

— Non. C’est mon bar. 

Canon et patron d’un bar… pourri. 

— Alors, Jane, que puis-je pour ton plaisir ? 

Elle sourit alors qu’il s’adosse au mur, croisant ses bras sur sa poitrine. 

— Tu aimes  lire ?  demande-t-elle en  voyant la  bibliothèque remplie de livres sur l’un des murs. 







— Ça m’arrive. 

— Je  viens  d’en  finir  un  qui  me  fait  m’interroger,  intime-telle en regardant de quoi se compose sa bibliothèque. 

— De quoi parlait-il ? 

— D’une  riche  héritière  qui  est  amoureuse  d’un  ex-tôlard que la prison n’a pas réussi à calmer. Il met sa liberté et sa vie en jeu, malgré leur histoire. À la fin, il est tué en prison. 

— Sur quoi t’interroges-tu ? 

— Est-ce que ça doit fatalement se finir ainsi ? 

— Es-tu une riche héritière ? 

— Ça se pourrait. 

Il hausse les sourcils. 

— Je pourrais tenir le rôle de l’ex-tôlard que rien n’arrête. 

— Es-tu un ex-tôlard ? 

— Possible. 

— Un  anarchiste  prêt  a  tout  pour  ce  en  quoi  il  croit,  peu importe les conséquences. 

Il décroise ses bras et s’approche d’elle, s’arrêtant à peine à quelques centimètres de son corps. 

— Assurément. 

Elle  sourit.  Il  n’a  pas  que  l’apparence  d’un  bad-boy,  il semble en être un vrai. 

— Tu  es  prêt  à  prendre  le  risque  de  te  faire  assassiner  en prison ? 

Il esquisse un sourire à peine visible avant de reprendre son sérieux. 

— Si c’est le prix à payer pour une relation avec toi alors… 

c’est fort possible. 

Là,  c’est  elle  qui  sourit.  Elle  se  retrouve  devant  Karl,  une nuit où elle est en mission, où elle doit au moins tuer trois des êtres qui polluent la ville, et elle est en train de succomber à un parfait inconnu. Elle doit absolument se ressaisir où elle n’aura pas son quota, ce qui fera un trou dans son budget mensuel. 

Alors qu’elle s’apprête à lui dire qu’il est temps qu’elle parte 

–  et  qu’elle  ne  revienne  jamais  –  Karl  passe  sa  main  dans  ses longs  cheveux  noirs.  La  sensation  que  lui  procure  ce  simple geste  est  indescriptible  et  sa  petite  voix  intérieure  lui  souffle qu’elle est foutue. 

L’instant suivant, il la presse contre son corps puissant avant d’écraser  ses  lèvres  sur  les  siennes.  Elle  le  confirme :  elle  est foutue.  Incapable  de  lui  résister.  Karl  l’attire  comme  aucun homme auparavant. Il l’embrasse comme si sa vie en dépendait, caressant  sa  langue  de  la  sienne  avec  une  tendresse  infinie  et une  maîtrise  absolue.  Elle  n’est  sans  doute  pas  parmi  les  dix premières  femmes  qu’il  a  embrassées.  En  fait,  il  doit  avoir  un tableau  de  chasse  impressionnant  pour  maîtriser  si  bien  la chose. 

Elle ne sent plus ses jambes et s’il n’avait pas passé ses bras autour  de  sa  taille,  elle  est  sûre  qu’elles  ne  la  soutiendraient plus. 

Elle est amoureuse. 

Elle  ne  le  connaît  pas !  Elle  le  sait  bien.  Mais  elle  croit  au coup  de  foudre  et  c’est  lui  qui  l’a  poussée  à  accoster  Karl.  Et Karl deviendra l’homme de sa vie. Elle se voit déjà l’épouser et lui  faire  des  enfants.  Elle  ignore  si  son  bar  suffirait  à  les  faire vivre décemment,  mais  elle  ne  pourra  pas continuer  à  faire ce qu’elle fait quand elle deviendra mère. 

C’est impossible. C’est bien trop dangereux. 

Elle passe ses bras autour de son cou pour tenter de ne pas perdre l’équilibre, alors que lui la presse davantage contre son corps, faisant naître en elle un désir certain. 

Lorsqu’il  la  laisse  enfin  respirer,  elle  a  besoin  de  quelques secondes – qui lui semblent être des minutes – pour reprendre ses esprits. 

— Alors… riche héritière, que dirais-tu de voir si ton histoire doit finir de façon tragique ? 

— Je dirais… oui. 

Impossible  de  dire  le  contraire.  Où  voulait-elle  aller  avant qu’il ne glisse sa main dans ses cheveux ? Elle a déjà oublié. Il lui fait tout oublier. 







— Bien. Dis-moi, j’imagine qu’ils sont amants. 

— Oui. 

— Et amoureux. 

— Oui. 

— Alors nous devrions nous mettre dans le rôle. 

Elle rêve ou il lui propose de coucher avec lui ! 

— Qu’est-ce  que  tu  choisis ?  La  rudesse  du  bureau  ou  le moelleux d’un lit ? 

Elle ne s’est pas trompée, il lui propose de faire l’amour. En a-t-elle au moins envie ? Oh que oui ! Elle croit avoir trouvé le bon. 

C’est lui. 

Elle  n’est  jamais  tombée  amoureuse,  vraiment  amoureuse. 

Elle  n’a  eu que  des  passions  passagères  dans  sa  vie, en  même temps,  elle  n’a  que  vingt  ans.  Et  elle  peut  certifier  aimer profondément l’homme qui se tient devant elle. 

— Le moelleux d’un lit. 

— Bon choix. 

Il lui sourit, il est incroyablement sexy. 

— Suis-moi. 

Elle le suit hors du bureau qu’il ferme à clé ensuite. Il ouvre avec une clé du même trousseau la porte juste en face et la fait entrer avant d’allumer ; elle se retrouve au pied d’un escalier. Il la suit avant de fermer la porte. 

— C’est par ici, intime-t-il en lui prenant la main. 

Ils montent l’escalier jusqu’à se retrouver devant une porte verrouillée qu’il ouvre. 

— Bienvenue chez moi. 

Il referme derrière eux. Elle est dans son appartement. 

— Tu habites ici ? 

— Ça semble te surprendre. Pourtant la plupart des patrons habitent au-dessus de leur bar. 

Elle  regarde  autour  d’elle  l’appartement  décoré  avec  goût. 

Ils sont dans une pièce qui fait cuisine, salon et salle à manger. 

Ce n’est pas très spacieux, mais chaleureux. 







— Je peux t’offrir quelque chose à boire ? 

— Non. Merci. 

— Une Tequila suffit, sourit-il. 

Alors comme ça, il a vu ce qu’elle buvait. 

— Je  t’ai  remarquée  dès  que  tu  es  entrée  dans  le  bar, explique-t-il. Tu avais l’air perdu. 

— C’est parce que je ne suis jamais venue. 

— Ce  n’est  pas  un  endroit  pour  une  jolie  fille  comme  toi. 

C’est dangereux par ici. 

S’il savait à quel point sa vie est dangereuse, il ne penserait plus que son bar l’est. En tout cas pas pour elle. 

— Comment tu trouves ? 

— Ton appart ? Il est génial. 

— Attends de voir ma chambre. 

Il  lui  prend  la  main  et  l’attire  à  la  porte  close  au  fond  du salon. 

Sa chambre. 

C’est  vrai  qu’elle  est  belle.  Un  grand  lit,  une  armoire,  une commode, un tapis, des chevets, un grand miroir. Du gris et du noir. 

Elle  se  demande  combien  de  filles  il  a  amenées  ici.  À 

combien de nanas a-t-il fait son numéro de charme avant de les baiser ici même ? 

Du  coup,  elle  n’a  plus  autant  envie  de  lui  qu’avant.  Il  la jettera  ensuite,  peu  importe  l’histoire  du  roman  qu’elle  lui  a racontée, et elle souffrira. Elle ne veut pas, mais avant de faire une  connerie  en  s’enfuyant  d’ici  comme  une  effarouchée,  elle doit en avoir le cœur net. 

— Tu as dû ramener beaucoup de filles ici. 

Il se place devant elle et la fixe de ses yeux sombres. 

— Pose-moi directement la question. 

Apparemment  sa  petite  remarque  ne  le  fait  pas  rire.  On dirait même qu’elle l’a vexé. 

Bon. Elle se lance. 

— Combien de filles as-tu ramenées ici ? 







— Un tas, tu t’imagines. Et bien tu as tort. 

— Vraiment ? 

— Oui. 

— Alors combien ? 

Il a voulu qu’elle lui pose la question, mais il ne semble pas décidé à y répondre. Elle en convient que dire qu’il en a ramené une dizaine serait déplacé – ou plus ? 

— Si je te réponds, tu vas t’enfuir. 

Assurément  plus  que  dix.  Vingt ?  Trente ?  Quand  même pas ! 

— Je  te  promets  que  non.  Tu  as  voulu  que  je  te  pose  la question et tu me tais la réponse. Pourquoi ? 

— Une seule. 

Une ? Elle était loin du compte. Son ex sans doute. 

— Et elle est devant moi. 

Ouah ! Elle est stupéfaite. Elle s’attendait à tout sauf à ça. 

— D’habitude tu vas chez la nana, alors. 

Il sourit. 

— Tu  veux  vraiment  parler  de  ma  vie  sexuelle ?  Tu  sais, je n’ai pas autant pratiqué que tu sembles le croire. 

Impossible.  Comment  un  homme  aussi  beau,  aussi charismatique,  n’aurait-il  pas  un  nombre  incalculable  de maîtresses passées ? 

Il ne dit plus rien et pose ses mains sur ses épaules avant de les  faire  glisser  le  long  de  ses  bras.  Elle  pourrait  mourir  de plaisir  à  n’importe  quel  instant,  mais  quelque  chose  lui  dit qu’elle n’a encore rien vu. 

— Comment veux-tu que nous le fassions ? 

Elle  perd  son  regard  dans  le  sien  posé  sur  elle,  sur  sa poitrine plus précisément. 

— Karl ? 

Il lève les yeux pour la regarder. 

— Et si l'on se lançait sans plan ? 

Il  ne  répond  rien,  mais  acquiesce  de  la  tête  avant  de  poser ses lèvres sur les siennes. Ils échangent leur second baiser, tout aussi agréable que le premier. Cette fois néanmoins, il est plus court. Karl quitte rapidement ses lèvres pour son cou, en même temps qu’il presse ses seins dans ses mains robustes. 

Il  entreprend  rapidement  de  la  déshabiller,  mais  elle  le stoppe pour le faire elle-même. Il y a une chose dans la poche de sa veste qu’elle ne veut pas qu’il sente. Il lui poserait toutes sortes de questions auxquelles elle n’a absolument pas envie de répondre. 

Rapidement, elle est complètement nue, allongée sur son lit, lui sur elle. Il l’embrasse en même temps que sa main parcourt son corps. Elle se sent défaillir à chacune de ses caresses. Il a un incroyable pouvoir, elle se demande s’il en est conscient. 

Il  glisse  sa  bouche  sur  sa  gorge  avant  de  descendre  à  sa poitrine où il lape ses pointes durcies puis embrasse son ventre avant de tracer un sillon de sa langue jusqu’à son intimité qu’il explore avidement. C’est la première fois qu’un homme pose sa bouche ici, et elle jure qu’il sera le seul à avoir ce droit. 

Elle se sent emportée bien plus vite qu’elle l’aurait cru. 

Il  remonte  le  long  de  son  ventre,  de  sa  poitrine,  avant  de l’embrasser  tendrement  comme  il  glisse  ses  mains  dans  ses cheveux pour donner plus d’ampleur à leur baiser alors qu’elle sent  son  membre  dur  contre  son  pubis.  L’une  de  ses  mains quitte sa chevelure pour descendre à son sexe qu’il entreprend d’enfoncer en elle. 

— T’es étroite, souffle-t-il. 

Elle n’était pas certaine qu’il s’en rende compte et elle aurait vraiment  préféré  parce  qu’elle  va  devoir  lui  dire  pourquoi  et elle n’est pas sûre qu’il veuille poursuivre ce qu’ils sont en train de faire. 

— Je suis vierge. 

Elle écarquille des yeux en même temps qu’il se retire. Elle le savait. 

— Tu aurais dû me le dire. 

Il  tente  de  se  relever,  mais  elle  l’en  empêche,  le  gardant serrer contre elle. 







— Pourquoi ? Qu’est-ce que ça aurait bien pu changer ? 

— Je  ne  suis  pas  l’un  de  ces  salauds  qui  profitent  des femmes. 

— Je  suis  consentante.  Tu  n’as  pas  l’air  de  t’en  rendre compte. 

— Si, mais… 

Elle  pose  son  doigt  sur  sa  bouche.  Qu’il  la  ferme  à  la  fin ! 

Elle se fiche de ses excuses ou de ses tirades sur le fait qu’elle ne doive pas donner sa virginité à n’importe qui. 

— Chut… Je te veux. Maintenant. 

Il semble tiraillé entre son désir et sa conscience. 

 Faites que son désir l’emporte !  

— As-tu  l’intention  de  ne  jamais  me  rappeler,  de  ne  pas répondre  à  mes  appels  et  de  m’ignorer  totalement  quand j’aurais quitté ton lit ? 

— Bien sûr que non. 

— Alors laisse-toi aller… j’en meurs d’envie. 

Il  semble  avoir  encore  besoin  d’aide  pour  prendre  sa décision alors elle passe sa main derrière sa nuque pour l’attirer à elle. C’est plus facile qu’elle l’aurait cru. Il effleure  ses lèvres des siennes et elle doit relever sa tête pour qu’il l’embrasse. Il le fait, avec réticence néanmoins. On dirait qu’elle a jeté un froid. 

— Tu ne veux pas, comprend-elle en reposant sa tête sur le matelas. 

— J’ai l’impression de profiter de toi. 

— Je  ne  suis  pas  saoule,  mais  en  pleine  possession  de  mes moyens. Que veux-tu de plus ? 

Il ne répond rien. 

 Va-t-il enfin se décider ?  

— Je te désire, Karl. C’est douloureux. Tu veux vraiment me laisser sur ma faim de toi ? 

Il semble encore hésiter. 

 C’est pas vrai !  

Il a tout du gars rebelle et c’est un type merveilleux. Elle s’en serait bien passée ! 







— Je n’ai pas l’intention de partir sans te revoir ensuite et si tu me brises le cœur, je ferai de ta vie un enfer. 

Il esquisse un sourire tout en effleurant sa joue de ses doigts. 

— Tu crois au coup de foudre ? interroge-t-elle. 

Aussitôt dit, aussitôt regretté. Il va prendre peur et la fuira. 

— Pourquoi ? 

— Je préférerais que tu fasses comme si je n’avais rien dit. 

— T’es  en  train  de  me  dire  que  t’as  eu  le  coup  de  foudre pour moi et que je devrais l’ignorer. 

— S’il te plait. 

— Impossible. Je l’ai eu aussi. C’est pour ça que j’ai tant de mal à jouer le salaud et à te prendre ta virginité. 

— Tu n’es pas un salaud, et c’est moi qui te la donne. Ne te fais pas prier, Karl… mon amour. 

Comme si elle avait touché la corde sensible, le beau Karl se décide enfin à l’embrasser. Quelques secondes plus tard, il entre en elle avec tendresse, prenant le temps de ne pas lui faire mal. 

Elle  ne  pensait  pas  qu’un  homme  tel  que  lui  puisse  être capable d’autant de retenue juste pour préserver une femme. 

Il paraît que la première fois n’est pas des plus merveilleuses pour une femme, et bien pour elle, elle l’est. Karl est un amant merveilleusement attentionné. 









CHAPITRE 2 





La dernière chose que voit Jane avant de s’endormir, c’est le visage heureux de Karl. Elle est blottie dans les bras puissants du  jeune  homme musclé au corps  parfaitement  dessiné.  Elle  a sa main droite posée sur son torse et lui la prise entre ses doigts, de son autre main, il caresse son dos nu. Il la sait endormie, il est capable de le savoir rien qu’en entendant sa respiration. 

Que va-t-il se passer maintenant ? 

La  raison  lui  souffle  de  la  mettre  gentiment  à  la  porte  dès qu’elle  sera  réveillée,  mais  il  ne  peut  pas  s’y  résoudre.  Ce  ne serait  pas  digne  d’un  gentleman.  D’accord,  il  n’en  est  pas  un, loin de là, même ! C’est vrai que c’est ce qu’il a voulu lui faire croire quand il a compris qu’elle était vierge. Mais non, il n’en est définitivement pas un. 

Quand  il  y  repense,  elle  a  su le convaincre  d’aller  jusqu’au bout. Il ne le regrette pas un instant, d’autant que tout ce qu’il lui a dit est vrai. 

Un coup de foudre. 

Comme s’il avait besoin de ça. 

Il aurait mieux fait de l’ignorer et de la rembarrer quand elle est venue s’asseoir à sa table. Mais voilà, il n’a pas pu. 

Il  a  été  frappé  en  plein  visage  par  sa  beauté  –  de  longs cheveux  noirs,  des  yeux  verts,  un  teint  de  crème.  Comment aurait-il pu lui résister ? 

Donc, sa raison lui souffle de la mettre à la porte, mais son cœur,  c’est  autre  chose.  Celui-ci  lui  dit  de  la  chérir  comme  le plus  précieux  de  ses  trésors,  puis  adviendra  ce  qui  doit advenir ! 







Il prendrait un risque considérable en la fréquentant, mais il se  sent  prêt.  S’il  disait  ça à  sa  bande  d’amis,  ils le  prendraient pour un fou ! 

Il caresse encore son dos un moment, elle a la peau tellement douce,  et  son  odeur…  bon  sang !  Tout  en  elle  est  fait  pour  le séduire. 

Il  pourrait  s’extirper  du  lit  et aller  régler  ses  affaires,  après tout il n’est pas fatigué. C’est un noctambule. Il a quitté son lit à dix-sept  heures  et  il  est  minuit.  Jamais  il  n’arrivera  à  fermer l’œil. Jane, par contre, ne semble pas avoir le moindre problème avec ça. 

Mais s’il partait, il lui ferait de la peine, il en est certain. Elle affiche  une  apparence  forte,  néanmoins  il  ne  pense  pas  se tromper en la supposant fragile. 

Il décide donc de ne pas bouger d’ici. Il ne fermera pas l’œil avant  un  moment,  c’est  certain,  mais  il  a  la  satisfaction  de  se sentir bien. En sécurité. 

Non.  Il  rit  intérieurement  à  cette  pensée.  C’est  totalement absurde, cependant c’est ce qu’il ressent en cet instant. 

— Il  manquait  plus  que  ça !  peste-t-il  quand  son  téléphone portable se met à sonner dans la pièce. 

Il  fait  de  son  mieux  pour  sortir  rapidement  du  lit  sans réveiller  Jane,  s’empare  de  son  jean,  puis  de  l’objet  bruyant dans l’une des poches. 

— Ouais ? 

Bien trop pressé de le faire taire, il n’a pas regardé le nom de l’appelant. 

—  Tu fais quoi ?  

— JD ? Tu veux quoi ? Je suis chez moi. 

—  Je t’ai vu partir avec elle. Tu lui as réglé son compte ?  

Karl  pivote  pour  regarder  Jane  dormir  dans  son  lit,  cette femme à qui il a fait l’amour. Il ne peut pas dire ça à JD, il en ferait une attaque. 

— C’était une fausse alerte. 

—  Merde !  Je vais  sillonner  le  bar  pour  trouver cette  salope  et  je t’appelle dès que je l’ai sous la main !  

— Fais ça. 

Karl raccroche. 

— Laisse tomber, elle est avec moi, murmure-t-il pour lui. 

Il  ne  peut  pas  dire  ça  à  son  ami,  il  ne  comprendrait  pas, d’autant que lui ne le comprend pas. 

— Karl ? 

— Je suis là, bébé. 

Il remet son téléphone dans la poche de son jean avant de la rejoindre au lit. 

Bon sang, ce qu’elle est belle ! 

Il caresse son visage avant de l’embrasser amoureusement. Il a  fallu  qu’il  tombe  amoureux  de  cette  gonzesse.  Il  ne  s’en remettra  jamais.  Bon  sang !  De  toutes  celles  qui  existent  sur cette foutue planète, il a fallu que ce soit elle. Jane Hunter. 

— Rendors-toi, mon ange, intime-t-il en la serrant contre lui. 

Il ne lui faut pas longtemps pour replonger dans le sommeil. 

Il caresse ses cheveux en repensant au livre dont elle lui a parlé. 

C’est fatal, il mourra à la fin de leur histoire. Cela n’a rien à voir avec le fait qu’elle soit ou non une riche héritière – d’ailleurs il sait bien qu’elle n’en est pas une – c’est juste qu’il incarne bien son personnage. À la différence que lui n’est pas un ex-tôlard, pas  dans  cette  vie  en  tout  cas !  C’est  juste  un  marginal n’acceptant  pas  les  ordres,  militant  pour  sa  cause  qu’elle  soit juste ou non aux yeux des autres, pour lui, elle l’est et c’est tout ce qui compte. 

Tout ça, c’est ce qui lui coûtera la vie et son histoire avec elle. 

Il  devait  partir  à  la  prochaine  tombée  de  nuit,  il  sait  déjà qu’il en sera incapable et que sa fin pourrait survenir bien plus tôt qu’il ne l’avait pensé. Juste à cause de sa faiblesse : elle. 

Il  ne  l’avait  jamais  vue,  mais  en  avait  entendu  parler. Une nana de poigne, dit-on. Une fille qui en a. 

Les on-dit semblent être fondés. 

On  lui  avait  fait  d’elle  un  portrait  plutôt  désavantageux, alors qu’en réalité elle est tellement belle. Il savait qu’elle avait les  cheveux  noirs,  même  si  certains  crétins  s’amusaient  à  dire qu’elle était la sœur jumelle de Buffy ! Une amie, tout au plus. Il sourit de ses absurdes pensées. 

Elle  n’était  pas  perdue  ce  soir,  elle  était  là  parce  qu’elle  a entendu dire que c’est l’endroit où il faudrait jeter un œil, et elle avait raison. Elle l’a trouvé. Elle a trouvé l’amour. Il sait aussi qu’elle ne ment pas, elle a vraiment eu un coup de foudre. Il n’y est  pour  rien,  cela  dit.  Il  a  été  pris  au  piège  par  Cupidon  lui aussi. 

Et il aime ça, même s’il devrait le haïr. 

Il  se  jure  que  lorsqu’il  sera  en  sa  compagnie,  il  ne  laissera pas  le  monstre  tapi  en  lui  montrer  ses  crocs.  Il  fera  tout  pour que  ça  marche  avec  la  seule  femme  qu’il  lui  est  dangereux d’approcher. 

Fou ? 

Suicidaire ? 

Juste amoureux. 

Il  finit  par  tomber  dans  un  sommeil  apaisant,  un  sommeil durant lequel il se glisse dans les rêves de sa partenaire. 











CHAPITRE 3 





Jane ouvre les yeux pour constater que l’homme de ses rêves est  toujours  auprès  d’elle,  endormi  comme  un  bébé  heureux. 

Elle  caresse  son  visage  en  repensant  à  la  nuit  qu’elle  a  passée dans ses bras. Elle lui a donné sa virginité, et ne regrette rien. 

Pas une seule seconde. Il a été incroyablement tendre et patient avec elle. Elle ne pouvait pas rêver d’un meilleur amant pour sa première fois. 

Dans  ses  rêves  de  la  nuit  dernière,  elle  a  eu  l’impression qu’une  connexion  existait  entre  eux.  Elle  a  rêvé  faire  l’amour avec  lui,  c’était  magnifique  bien  sûr,  d’autant  plus  que  c’était comme  s’il  était  là,  lui  aussi,  dans  son  rêve  –  qu’il  faisait  le même au même instant. Quelque chose d’incroyable ! 

Elle sort du lit, enfilant le tee-shirt de son amant au passage, puis de la chambre pour se retrouver dans la grande pièce. 

Qui est Karl ? 

La question l’effleure, et à part le fait qu’il est le patron du Caprice,  elle  ignore  tout  de  lui.  Il  va  falloir  qu’elle  comble  les lacunes. 

Elle cherche une photo ou un cadre sur les meubles, elle ne trouve rien. En même temps, il vit seul et n’a peut-être aucune attache. 

L’appartement  est  bien  rangé  et  pas  un  soupçon  de poussière  sur  les  meubles.  Il  ne  semble  pourtant  pas  être  un nettoyeur accompli. Une femme de ménage peut-être ? À moins qu’il  ne  vive  pas  souvent  ici.  Ce  qui  serait  complètement ridicule  puisqu’il  gère  le  bar  juste  en  dessous.  C’est,  à  sa connaissance, sa seule activité. 







Elle  passe  un  doigt  sur  un  meuble.  Vraiment  nickel.  Elle sursaute quand elle aperçoit Karl dans l’embrasure de la porte de la chambre. 

— Salut. 

Il ne porte qu’un caleçon qu’elle a envie de lui retirer, bien qu’elle  ait  été  comblée  cette  nuit.  Elle  remarque  pour  la première fois son buste et ses bras tatoués. 

— Désolée si j’ai fait quelque chose que je n’aurais pas dû. 

— Comme quoi ? demande-t-il en s’approchant d’elle. 

— Scruter ton intérieur. 

— Ce  n’est  pas  interdit,  réplique-t-il  en  passant  ses  bras autour de son cou. Tu as bien dormi ? 

— Oui. Vraiment bien. 

— As-tu des obligations aujourd’hui ? 

C’est  dimanche.  Habituellement  elle  flâne  dans  son  lit jusqu'à  quinze  ou  seize  heures,  parfois  plus,  pour  se  reposer d’une nuit de chasse épuisante. La seule chose qu’elle est censée faire tous les jours c’est rencontrer le Maître et lui porter le cœur des vampires tués afin de recevoir sa paye journalière. 

Les  vampires  se  transforment  en  poussière  quelques secondes après qu’un pieu de bois leur ait transpercé le cœur. 

C’est  durant  ces  quelques  secondes  qu’elle  a  le  temps  d’y extraire  le  cœur,  avant  que  lui  aussi  ne  devienne  poussière.  Il lui arrive de rater son coup et de ce fait, un morceau de sa paye. 

Alors a-t-elle un truc à faire ? 

Prises de la veille : zéro. 

— Non. 

— Parfait. Que dirais-tu de passer ta journée avec moi ? 

Sa  méchante  petite  voix  intérieure  lui  souffle  de ne  surtout pas commettre cette erreur, mais il ne l’écoute pas. 

— D’accord.  Dis-moi,  il  est  quelle  heure ?  Je  ne  trouve  pas d’horloge. 

— Je n’en ai pas. 

Elle est surprise. Tout le monde a besoin de savoir l’heure. 

Lui, non. 







— Mais… 

— Je l’ai sur mon portable, ça me suffit. 

Puis  il  met  fin  à  la  discussion  en  lui  donnant  un  baiser.  Il l’attire  contre  lui  et  la  plaque  au  plus  près  de  son  corps  alors que sa langue explore sa cavité buccale, de la même façon qu’il l'a  explorée  la  veille.  Bon  sang,  il  a  envie  de  remettre  ça  rien qu’en y repensant. 

Il ne la lâche pas et attrape ses fesses afin de la porter pour qu’elle  s’assoie  sur  la  table  juste  derrière  eux.  Il  écarte  ses jambes et se place entre sans mettre fin à leur baiser. Il la presse encore  plus  contre  lui,  à  tel  point  qu’elle  peut  sentir  son érection. 

Ce  serait  dangereux,  et  peut-être  même  suicidaire  de s’abandonner à son désir maintenant, il n’a rien bu depuis deux jours et il meurt de soif. Mais voilà… il se sent faible. Chose qui ne lui arrive jamais. Lui qui dirige sa petite bande d’une main de fer se transforme en homme docile devant  sa femme. Il n’a même  pas  la  force  de  s’écarter  d’elle.  Il  la  sent  chaude,  il  est même certain que s’il glisse une main entre ses cuisses il sentira son désir l’inonder. 

Il ne s’autorise pas ce petit écart et réussit même à mettre fin à leur baiser, laissant retomber ses mains. 

— Pourquoi tu t’arrêtes ? 

— Je  n’ai  rien  mangé  depuis…  je  n’sais  même  plus  quand, j’ai la dalle. Et puis, tu ne veux pas remettre ça si vite. 

— Ah bon ? C’est ce que tu crois ? 

Elle  ne  retire  pas  ses  bras  d’autour  de  son  cou,  ce  qui empêche Karl de la fuir. 

— Laisse-moi te dire que je ne regrette rien. 

— Moi non plus, assure-t-il en l’enlaçant de nouveau. 

— Tu éveilles en moi un désir totalement démesuré. 

Il caresse son visage avant d’embrasser son front. 

— Je sais ce que c'est. Je voudrais juste que tu me laisses me nourrir,  afin  d’être…  comment  dire ?  Incroyablement performant pour combler ton désir. 







— D’accord. 

Elle sourit. 

Il embrasse rapidement ses lèvres avant d’aller à la cuisine. 

Comment boire sans qu’elle s’en aperçoive ? Il aurait dû le faire cette nuit. 

— Qu’est-ce que tu prends ? 

— Ce que tu as. 

— Café, brioches. 

— Ce sera parfait. Je peux juste utiliser ta salle de bain ? 

— C’est la porte là-bas, réplique-t-il en désignant celle juste à côté de la chambre. 

Elle s’y rend. Une aubaine. 

Il met le café à couler avant de prendre une petite bouteille dans le réfrigérateur, juste derrière la brique de lait. Il l’ouvre et la boit comme si ce nectar était le plus précieux du monde, sans en laisser une goutte s’échapper. Ensuite, il jette la bouteille, en prenant soin de la mettre au fond de la poubelle. 

Décidément,  s’il  persiste  à  vouloir  une  relation  avec  elle,  il devra se montrer sur ses gardes comme jamais auparavant. 

Il  attrape  deux  tasses  dans  le  meuble  au  dessus  de  l’évier avant de les poser sur la table avec des brioches. 

Jane ne tarde pas à revenir dans la pièce, en portant une des chemises noires de Karl. Il la trouve encore plus belle. 

— J’espère que ça ne te dérange pas, émet-elle en montrant la chemise. Elle était sur un cintre dans la salle… 

— Non. Tu es belle. Elle te va bien mieux qu’à moi. 

Elle sourit tout en s’asseyant. 

Il remplit les tasses de café en lui demandant comment elle prend le sien. 

— Noir, merci. 

Il l’aurait parié. 

Ils  déjeunent  dans  la  contemplation  l’un  de  l’autre.  Jane  se demande comment elle peut être ici avec un inconnu dont elle est  follement  amoureuse  alors  que  Karl  s’interroge  sur  ce qu’elle peut bien lui trouver. Elle est si belle qu’elle doit avoir un  paquet  d’hommes  à  ses  pieds.  Pourquoi  lui ?  Peut-être qu’elle est comme la riche héritière dont elle lui a parlé, qu’elle aime ce qui n’est pas pour elle. À moins qu’elle ait dit n’importe quoi sur le livre. Peut-être ne l’a-t-elle pas lu, peut-être qu’elle lui parlait d’elle, de son passé. 

Impossible.  Elle  n’est  pas  une  femme  riche.  Avant  peut-

être ? Avant de devenir ce qu’elle est, de faire les choix qu’elle a fait. D’ailleurs pourquoi est-elle une tueuse ? Voilà bien la seule question qu’il ne pourra jamais lui poser. 

— Tu  l’as  vraiment  lu,  tu  sais,  le  livre  dont  tu  me  parlais hier. 

— Oui. Pourquoi ? 

— C’était peut-être ton passé auquel tu faisais allusion. 

— Non. 

— As-tu  déjà  été  riche ?  Parce  que  tu  ne  l’es  pas actuellement, à moins de bien le cacher. 

— Es-tu un ex-tôlard ? 

— Non. Pas dans cette vie en tout cas. 

— Crois-tu à une vie après la mort ? 

Il esquisse un sourire. De quelle mort parle-t-elle donc ? À sa connaissance, il y en a deux. 

— Sans doute. 

— Pas de repos éternel. 

— J’imagine qu’à un moment ou un autre, c’est possible. 

— Alors  nous  ne  sommes  pas  assez  proches  des personnages du livre pour pouvoir les incarner. 

— Je le pense aussi. 

— Il est donc peu probable que tu te fasses tuer en prison à la fin. 

— En prison c’est certain, mais tuer, mon ange, j’en jurerai. 

— Pourquoi ? 

Il  perçoit  de  suite  l’inquiétude  dans  ses  yeux,  il  ne  devrait pas  dire  des  choses  pareilles,  même  si  elles  sont incontestablement vraies. 

— Tout le monde meurt un jour, réplique-t-il en lui prenant la main. 

— Pas toi. Pas avant de m’avoir épousé et fait au moins deux enfants. 

Il sourit. Elle voit si loin pour eux, elle croit en leur histoire qui a toutes les chances de finir dans un bain de sang. Elle est adorable, presque pathétique si son méchant lui pouvait sortir de sa tanière et dire ce qu’il pense. 

— Tu le regretteras. 

— Quoi donc ? 

— D’avoir des enfants de moi. 

— Tu dis n’importe quoi. 

Pourtant il sait bien que non. Elle en serait horrifiée, au point peut-être de commettre un meurtre. 

— Je t’aime Karl. 

Elle  est  merveilleuse  et  ça  sonne  tellement  vrai  dans  sa bouche. 

Il  se  lève  sans  lâcher  sa  main  et  l’oblige  à  en  faire  autant quand il est devant elle. 

— Je  dois  te  paraître  complètement  absurde,  pourtant  si  tu me connaissais mieux, tu saurais que je ne le suis pas. 

— Je  sais,  assure-t-il  en  caressant  ses  cheveux  de  sa  main libre. 

— Je  ne  suis  pas  une  petite  fille  qui  fait  un  caprice  en voulant un mec qui ne lui ressemble pas. Je ne suis même pas riche. 

— Je sais. 

— Tu  es  le  premier  dont  je  suis  amoureuse  et  ce  n’est  pas quelque chose que je peux ignorer. 

— On  n’est  pas  obligé  de  nous  marier  dans  la  journée, sourit-il. 

— Non,  bien  sûr.  Je  n’ai  que  vingt  ans  et  j’ai  une  vie  bien remplie. Je ne veux pas y renoncer avant plusieurs années. 

Plusieurs années ? Il doute de tenir aussi longtemps. Certes, il est l’as du mensonge et de l’art de la manipulation, mais il ne réussira  pas  à  lui  cacher  son  plus  terrible  secret.  Pas  aussi longtemps, du moins. 

— Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? 

En voyant qu’elle est perdue, il se dit qu’il aurait mieux fait de ne pas poser la question. Elle va lui mentir et il ne le souhaite pas du tout. 

— Je… 

— Oublie ce que j’ai dit. 

— Non.  Je  veux  que  tu  saches  tout  de  moi,  mais  j’ai  peur aussi. 

— On a  tout  le  temps.  Je  n’ai  pas  l’intention  de  disparaître au  détour  d’une  rue.  On  va  encore  garder  nos  secrets  un moment. 

— Ce qui veut dire que tu en as aussi. 

— Comme tout le monde, répond-il en haussant les épaules. 

Il  la  regarde avant  de  porter  ses doigts  délicatement  sur  sa joue.  Il  ne  souhaite  plus  parler,  mais  bien  passer  aux  choses sérieuses  maintenant.  Il  lui  est  totalement  impossible  de l’emmener au cinéma ou faire une balade en ville, mais il peut combler son désir. 

— Tu n’ouvres pas les volets ? Tu ferais des économies sur ta facture d’électricité. 

— Je  n’aime  pas  la  lumière.  Et  je  me  fous  de  faire  des économies. 

— Quand tu dis que tu… 

Une question embarrassante en vue. Il écrase ses lèvres sur les siennes l’empêchant ainsi de finir sa phrase. 

Il  lui  donne  un  baiser  merveilleux  de  plusieurs  minutes, juste  assez  pour  lui  faire  perdre  le  fil  de  ses  pensées  et  tout oublier. 

— Je crois que tu avais envie d’un instant câlin, murmure-t-il contre ses lèvres. 

— Tu  te  sens  plus  en  forme  après  avoir  englouti  ton  petit-déjeuner ? 

— Je ne sais pas. Je vais te montrer. 

Il  la  soulève  avec  facilité  pour  l’emmener  dans  la  chambre où il la dépose sur le lit. 

— Ne bouge pas. 

Il attrape son jean et en sort son téléphone. 

— Il est midi. 

Il  le  pose  sur  la  commode  avant  de  retirer  son  caleçon  qui dévoile son membre en érection. Sans perdre de temps, Karl la chevauche, puis déboutonne la chemise qu’elle porte. Celle qui contraste si bien avec sa peau. Il en écarte les pans ensuite avant de poser ses mains chaudes sur ses seins gonflés pour lui. 

— Je ne me suis jamais sentie aussi bien que je le suis quand on est ensemble. 

— C’est pareil pour moi. Fais-moi une promesse, Jane. 

— Laquelle ? 

— N’oublie jamais ce que tu viens de me dire. 

Elle  s’imagine  qu’il  a  peur  qu’un  jour  elle  puisse  se détourner  de  lui.  Comme  si  c’était  possible !  Elle  l’aime  plus que tout. 

Il s’allonge sur elle pour unir sa bouche à la sienne alors que sa main presse sa poitrine. Il la désire si fort que son membre en devient  douloureux.  Qu’adviendra-t-il  de  lui  quand  elle refusera qu’il la touche ? 

Il  quitte  ses  lèvres  pour  couvrir  sa  gorge  de  baisers,  puis descendre jusqu’à sa poitrine. Il suce puis lape son téton durci, avant  d’infliger  le  même  traitement  à  l’autre.  De  sa  langue,  il trace un sillon partant d’entre ses seins généreux pour arriver à son  triangle  exquis.  Il  accorde  une  attention  particulière  à  son clitoris avant d’explorer ses profondeurs intimes. 

Elle est mouillée. Elle est délicieuse. 

S’il croyait en Dieu, il l’implorerait de lui venir en aide. 

Son  cœur  s’accélère  comme  jamais  auparavant,  il  en  était même venu à se demander si c’était possible. Maintenant, il a sa réponse. Elle chamboule son être. Totalement. 

Il  se  délecte  d’elle  comme  du  plus  précieux  des  nectars. 

Encore plus que celui qu’il chérissait jusqu’à présent. Il sent sa main  derrière  sa  tête,  il  entend  ses  gémissements,  encore  trop étouffés  à  son  goût.  Il  veut  qu’elle  lui  donne  tout,  qu’elle s’abandonne  complètement  à  lui,  jusqu’à  en  perdre  la  raison. 

Alors  il  ne  s’arrête  pas  et  continue  de  la  lécher  malgré  son érection qui menace d’exploser à tout instant. 

Il la sent davantage bouger, elle est dévorée par les spasmes de l’orgasme, et ne peut s’empêcher de crier son nom. Comme il aurait voulu que ce soit le vrai. 

Il  quitte  son  intimité  pour  s’allonger  sur  elle  avant  de s’enfouir  délicatement  dans  son  corps.  Elle  n’est  plus  aussi étroite  que  la  veille,  mais  elle  l’est  encore  un  peu  et  il  ne souhaite surtout pas lui faire mal. 

— Ça  va ?  demande-t-il  de  sa  voix  rauque  quand  il  est  en elle. 

— Merveilleusement bien. 

Il  commence  alors  à  aller  et  venir,  d’abord  avec  lenteur  et douceur, puis avec plus de rapidité. Néanmoins, il ne souhaite pas  expérimenter  la  brutalité  bien  qu’il  aime  cette  façon  de prendre les femmes. 

Elle n’est pas toutes les femmes, et bon dieu, elle ne le sera jamais ! 









CHAPITRE 4 





Karl s’offre une douche après le départ de Jane. Il a besoin de  retrouver  toutes  ses  facultés mentales inhibées  par  la  jeune femme. Elle lui fait perdre la tête ! Trop. 

En se séchant il pose ses yeux sur son sexe plus développé que  la  normale.  Elle  n’a  rien  remarqué  puisqu’elle  n’avait aucune expérience dans ce domaine. Une chance. 

Puis son regard s’assombrit. Il est un crétin fini ! Un double crétin fini ! Il lui a fait l’amour deux fois et jamais il ne lui est venu à l’idée de passer une capote. L’abruti ! Il a joui en elle par deux fois, deux putains de malchance de la mettre enceinte. 

Ce serait tellement ironique ! 

Il se frappe la tête contre le mur ! 

C’est  pas  vrai !  Qu’est-ce  qu’il  va  lui  dire  quand  elle  en parlera ? À moins qu’elle ne dise rien. Peut-être qu’elle prend la pilule. Pour une femme qui était encore vierge avant de croiser son chemin ça l’étonnerait beaucoup ! 

Le v’là bien. 

Il  va  essayer  d’oublier  ce  petit  problème  qui  pourrait néanmoins prendre des proportions abracadabrantes. Il veut un héritier, c’est certain. Un fils pour reprendre le flambeau. Mais pas avec elle. C’est impossible avec elle. 

Elle est la numéro un et lui un moins que rien. 

Un  numéro  un  aussi,  d’une  certaine  manière,  mais  pas  du même côté qu’elle. 

Il doit se ressaisir. Il fera tout pour. 

Sa bonne résolution n’existe plus quand il répond à l’appel de sa bien-aimée. Il lui avait demandé de lui téléphoner quand elle serait chez elle. Il voulait être sûr qu’il ne lui arrive rien. 

— Hey, mon ange. 

—  Je suis bien rentrée, mais tu me manques déjà.  

— Toi aussi. 

—  Ne t’avise jamais de ne pas décrocher, Karl.  

— Ça ne m’a jamais effleuré l’esprit. 

—  Quand est-ce que je te revois ?  

— Quand es-tu libre ? 

Elle  pourrait  lui  répondre  « ce  soir »,  mais  elle  doit absolument  chasser  les  vampires.  Elle  n’est  pas  une  riche héritière,  elle  en  est  bien  loin  d’ailleurs  et  elle  a  besoin  de  cet argent.  Il  faudra  même  qu’elle  bosse  deux  fois  plus  afin d’essayer de combler la perte de la nuit précédente. 

—  Je travaille de nuit dans une discothèque privée.  

Voilà. Elle vient de lui mentir. 

— Moi aussi, répond-il bien conscient du mensonge de sa… 

petite amie ? 

—  Mais je ne veux pas attendre trop longtemps avant de te revoir. 

 On pourrait se retrouver après nos boulots ?  

Il doit quitter la ville ce soir, il le sait. Mais il a tout autant – 

si ce n’est plus – envie d’être avec elle. 

— Va pour cette nuit après le boulot. Appelle-moi quand tu as fini. 

—  J’aimerais déjà y être.  

— Tu y seras vite, bébé. À très vite. 

—  Oui.  

Finalement,  ce  ne  sera  peut-être  pas  aussi  simple  de s’éloigner d’elle, pense-t-il en raccrochant. 



Le Maître n’a eu aucune nouvelle de Jane aujourd’hui. C’est très  rare.  Elle  passe  tous  les  jours  habituellement,  elle  est  sa tueuse  numéro  un.  Celle  à  qui  il  peut  confier  les  missions  les plus dangereuses, elle assure à chaque fois. 

Jane en est bien consciente. 

Elle  quitte  son  appartement  à  la  tombée  de  la  nuit,  vêtue d’un  jean  et  d’un  top  moulants  sous  sa  veste  en  cuir  où  se cachent deux pieux en bois. 

Elle arpente les rues de Henefer – petite ville dans l’Utah – à la  recherche  de  son  gibier.  Elle  n’a  aucun  critère  pour reconnaître les vampires, ils sont tous différents. Et elle n’a pas non  plus  de  flair  affûté,  d’ailleurs  ils  n’ont  pas  d’odeur particulière. Elle a juste à sortir un pieu de sa veste, ce qu’elle fait, et à marcher en laissant son ouïe se développer. La plupart des  vampires  se  jettent  sur  elle  rien  que  parce qu’elle tient  un pieu. C’est les plus faciles à tuer. Les inconscients. 

Ces  monstres  ne  sont  pas  sans  savoir  que  des  tueurs  et tueuses  arpentent  les  rues  à  leur  recherche,  visant  le  génocide de leur race répugnante. 

Mais à part les inconscients, il y a ceux qui veulent jouer aux héros  et  qui  espèrent  tuer  un  tueur  ou  une  tueuse.  Quel trophée ! Mais cela n’est encore jamais arrivé. Les sangs froids ne  savent  pas  à  qui  ils  s’attaquent ;  les  tueurs  sont  entraînés avant d’être lâchés sur le terrain. 

Jane a passé presque deux ans dans un centre de formation. 

Elle l’a intégré à ses dix-huit ans et arpente les rues depuis. Ces pourritures  ont  tué  ses  parents  et  sa  petite  sœur,  la  laissant seule  au  monde.  Elle  était  chez  son  amie,  la  nuit  du  drame. 

Jamais  elle  ne  pourra  leur  pardonner  ça.  Ils  sont  des  millions d’humains dans son cas. 

Tiens. Elle remarque un individu qui rôde autour d’elle. Un vampire  à  coup  sûr.  Il  se  jette  sur  elle  alors  qu’elle  fait  une roulade pour l’éviter. Il lui dévoile ses crocs, plus aucun doute. 

Le combat commence. 

Les  crocs.  Cela  pourrait  être  un  signe  distinctif,  seulement les  vampires  ont  des  dents  normales,  en  apparence.  Leurs canines s’allongent quand ils le décident, en vue d’une bagarre ou  avant  de  saigner  une  victime.  Pour  les  plus  faibles  d’entre eux, cela arrive aussi quand ils sentent l’odeur du sang, mais les plus forts peuvent facilement masquer leurs crocs et afficher un contrôle parfait d’eux-mêmes. 







D’un  balayage  de  jambe,  elle  le  fait  tomber  et  d’une  main assurée  trahissant  son  habitude,  elle  enfonce  son  pieu  dans  le cœur du vampire. Lorsqu’elle le retire, elle plonge sa main dans la plaie ouverte pour en extirper le cœur noir de sa victime. 

Le premier de la soirée. 

Le corps se transforme en poussière quelques secondes plus tard. Aucune trace de son passage. Elle cache le cœur dans son sac besace avant de partir à la recherche du prochain monstre à abattre. 



Karl  descend  au  bar  peu  après  l’ouverture  et  s’assoit  à  sa table habituelle où ses compères l’attendaient. 

— On  n’a  rien  trouvé  ressemblant  à  une  tueuse  cette  nuit, informe JD, le plus gros des deux. C’était une fausse alerte. 

— Tu peux me dire à quoi ressemble une tueuse ? demande Karl en le fixant de ses yeux impénétrables. 

— Pas la moindre idée. 

C’est bien ce qu’il pensait. 

— Et  la  fille  d’hier ?  s’intéresse  JD,  celle  avec  qui  tu  es partie… 

— Quoi ? 

— On  aurait  juré  que  c’était  elle  la  Jane  Hunter  envoyée pour réduire Shadow en poussière. 

Karl ne répond pas. 

Ils sont bien informés, ils l’ont toujours été. Des dizaines de vampires leur rapportent les décisions du Maître, les recherches de ses tueurs les plus expérimentés. Il n’est pas sans savoir que la proie de Jane Hunter c’est Shadow. En fait, il en sait bien plus sur elle qu’elle ne le croit. 

— Je crois que je vais repousser mon départ, annonce Karl. 

— Tu n’y penses pas ! s’ahurit JD. Tu dois partir ce soir. 

— Je n’ai pas réglé toutes mes affaires au bar. 

— Ou… est-ce la fille qui te retient ? demande l’autre de ses amis. 

Karl pose ses yeux sur Jace qui mâche un cure-dent. Le type parfait de l’homme froid et arrogant à l'instar de Karl quand il ne joue pas au toutou devant la tueuse ! 

— Qu’est-ce que tu insinues ? 

— Elle t’a tapé dans l’œil ? 

Il ne peut tout de même pas lui dire qu’il est amoureux de cette  fille.  Ce  serait  avouer  une  faiblesse  et  ce  n’est  pas  près d’arriver. 

— Tu rigoles ? éclate-t-il de rire. Je n’ai fait que prendre du bon temps avec la salope. Ce qui m’ennuie c’est que je n’ai pas tout réglé ici. 

— La tueuse en a après Shadow, mec. Il te faut un dessin ? 

— Je sais. 

Même s’il l’énerve, Jace a raison. Il doit partir. Ils le doivent tous les trois, mais comment expliquer ça à Jane alors qu’il vient de  la  rencontrer  et  qu’il  crèvera  loin  d’elle ?  En  même  temps, partir maintenant ce n’est que retarder l’inévitable. Mais rester, c’est la pire des erreurs à ne pas commettre. 

— Gary se chargera de tes affaires, assure JD. 

Gary est le barman. Il bosse ici depuis que Karl a ouvert le Caprice. C’est un homme de confiance, il le sait bien. 

— Et puis on ne sera pas loin, enchérit Jace. 

Karl hoche la tête. Cela l’ennuie, mais il n’a pas vraiment le choix. Comme le lui a fait remarquer Jace, ils ne seront pas loin : à  deux  heures  de  route  à  peine.  Il  pourra  toujours  essayer  de voir Jane si le manque se fait trop ressentir. 

— OK. On fait ça. On se tire sous les coups de deux heures. 

Je dois régler un truc avant. 

Il  n’attend  pas  la  réponse  et  quitte  la  table  pour  aller s’enfermer  dans  son  bureau.  Il  espère  ne  pas  mal  tomber  en appuyant sur Jane dans la liste de son répertoire téléphonique. 

La dernière chose qu’il veut c’est qu’elle se fasse tuer à cause de lui. 

Ça sonne deux fois avant que la jeune femme réponde. 

—  Je te manque déjà ?  s’amuse-t-elle après avoir décroché. 

— Il faut que je te voie, mon ange. 







—  Je n’ai pas encore terminé.  

— Je m’en doute bien, mais c’est important. 

—  Qu’est-ce qui se passe ?  s’inquiète-t-elle. 

— Tu peux venir au bar ? 

—  J’arrive tout de suite.  

— Je suis dans mon bureau, je t’attends. 

Il coupe la communication alors qu’elle fonce directement à l’établissement.  Elle  n’a  eu  qu’une  seule  prise,  mais  tant  pis. 

Elle ne peut pas faire autrement que le rejoindre. 



Jane ne regarde pas les personnes qui occupent le bar, elle se moque  éperdument  de  savoir  qui  ils  sont.  Elle  fonce directement au bureau, frappe et entre quand Karl le lui dit. 

— Dis-moi ce qui est si important. 

Elle panique, il le voit bien et il s’en veut encore plus de lui faire ça. Il se lève de son fauteuil pour la serrer dans ses bras. 

Ils  restent  ainsi  un  long  moment.  Il  profite  d’elle,  de  son parfum. 

— Il faut que je parte, annonce-t-il en desserrant l’étreinte. 

— Mais encore ? 

— Je ne mets pas fin à notre liaison, ça jamais. Je dois juste m’absenter un moment. 

— Pour le boulot ? 

Il est obligé de lui mentir. 

— Oui.  Ça  fait  un  moment  que  je  négocie  pour  acheter  un bar à deux heures d’ici, je vais sur place pour finaliser l’affaire. 

— Quand pars-tu ? 

— Cette nuit. 

— Quand penses-tu être de retour ? 

— Je  ne  sais  pas  vraiment,  répond-il  en  faisant  glisser  ses mains le long de ses bras. 

Il fait quelques pas dans la pièce. Il n’a pas envie de partir – 

de  s’éloigner  d’elle  –  néanmoins  il  est  conscient  que  c’est  un besoin  pour  sa  survie.  Il  a  des  choses  à  faire,  des  personnes  à voir, pourtant… bon sang ce qu’il aimerait rester ! 







— Tu as un problème ? 

Il pivote pour la regarder. Elle est habillée comme la veille, jean, top, et la même veste en cuir. Il sait ce qu’elle était en train de faire quand il l’a appelée et ce qu’elle fera quand elle partira d’ici. Il se demande si la prise de ce début de soirée a été bonne. 

— Non, assure-t-il. 

— Pourquoi ai-je l’impression que tu me mens ? 

— Très bien. 

Il s’avance jusqu’à se retrouver contre elle et passe sa main droite  dans  ses  cheveux  en  même  temps  que  de  la  gauche,  il l’attire contre lui. 

— Si  tu  considères  que  le  fait  que  je  n’ai  pas  envie  de  te laisser est un problème, alors oui, j’en ai un, et de taille. 

Elle sourit. 

L’instant  d’après,  ils  s’embrassent.  Il  n’a  pas  envie  de  la perdre. Seigneur, non ! Mais quelle autre option a-t-il ? 

Jane  est  touchée  d’apprendre  que  Karl  n’a  pas  envie  de partir  –  même  juste  quelques  jours.  Elle  non  plus  ne  veut  pas qu’il parte, mais elle ne peut tout de même pas lui demander de rester ; il a des affaires à gérer. Et puis quand ils fonderont leur famille  et  qu’elle  devra  arrêter  son  travail,  elle  sera  bien contente  qu’il  ait  plusieurs  bars  pour  faire  rentrer  de  l’argent. 

En  plus,  durant  son  absence,  elle  pourra  se  consacrer  à  sa mission et amasser plus d’argent. Elle travaillera d’arrache-pied pour pouvoir vivre agréablement à son retour. Elle se voit déjà dans ses bras… 

— C’est  pour  ton  travail,  c’est  important.  Je  serai  là  à  ton retour. 

Il l’espère de tout son cœur. 

— Je  t’appellerai  tous  les  jours  et  je  répondrai  à  tes  appels même si je suis en pleine réunion. 

— Je n’en demande pas tant, sourit-elle. 

— Il faut que je me prépare. 

Elle  doit  partir  au  plus  vite,  avant  qu’il  ne  puisse  plus  la laisser  s’en  aller.  Plus  elle  reste  et  moins  il  a  la  volonté  de quitter la ville. 

— Bien sûr. Je dois moi-même reprendre mon service au… 

Elle s’estompe. Où pourrait-elle bien inventer travailler sans le voir débarquer un de ces jours ? Heureusement pour elle, il ne  la  questionne  pas  et  ne  semble  pas  porter  d’intérêt  à  cette phrase inachevée. 

Ils  s’embrassent  une  dernière  fois  avant  que  Jane  sorte  du bureau. 

Sans réfléchir ou se poser la moindre question, elle quitte les lieux et se précipite dans la ruelle non loin pour récupérer son sac besace qu’elle avait caché derrière un conteneur à ordures. 

Son  cœur  est  déjà  en  train  de  se  tordre  du  manque  de  lui. 

Mais  elle  ne  doit  pas  se  laisser  abattre,  elle  a  à  faire,  pour justement pouvoir se consacrer à lui dès son retour. 

Elle espère qu’il ne tardera pas trop, il lui manque déjà. Elle n’avait jamais ressenti cela auparavant. Cette drôle de sensation qui lui intime que jamais  elle  ne pourra  se  passer  de lui, qu’il est dans toutes les parcelles de son corps. C’est comme si Karl était marqué au fer rouge sur sa peau, dans son cœur, comme si sans lui, elle ne pourrait ni vivre ni respirer. 

C’est  assez  étrange  parce  qu’elle  est  avec  lui  que  depuis  la veille et elle le connaît aussi bien qu’elle connaît le barman du Caprice  –  c'est-à-dire :  pas  du  tout  –  néanmoins,  il  lui  est indispensable. Voilà, c’est ça, totalement indispensable à sa vie. 

Elle bénit le ciel d’avoir rencontré un homme tel que lui. Son âme sœur ? Elle se le demande. Après tout pourquoi pas ? Ses sentiments  forts  et  ancrés  dans  les  tréfonds  de  son  être  sont tellement nouveaux. 

Elle  a  l’impression  d’être  devenue  une  idiote  qui  se  pâme devant son homme ! Une chose est sûre, les sentiments qu’elle éprouve pour lui la changent radicalement. 









CHAPITRE 5 





Johnny Shadow fait son entrée dans un château abandonné ressemblant  fortement  à  celui  de  Boldt  –  l’une  de  ses nombreuses tanières. 

Il  est le  vampire  le  plus  recherché  des  États-Unis,  et  il  s’en moque.  Il  vient  d’atteindre  les  trois  cents  ans  et  personne  n’a réussi à l’attraper, personne ne sait à quoi il ressemble, ni s’il est bien réel. 

Ah ! Foutus humains ! Pathétiques humains ! 

Les tueurs sont à sa poursuite sans jamais arriver, ne serait-ce qu’à l’apercevoir. 

Pourquoi est-il recherché ? Parce qu’il est l’un des plus vieux vampires  encore vivants.  Les  tueurs  ont  éliminé  les autres,  ou plutôt  la  tueuse,  Jane  Hunter.  Cette  garce  est  incroyablement douée et très bien renseignée. Hormis lui, il ne reste que Végéta et  Nerbar  en  vie.  Les  deux  vampires  ont  respectivement  trois cent trois et quatre cents ans. Elle finira par les avoir, il ne se fait aucun souci là-dessus. Mais lui : jamais. 

Donc il est l’un des plus vieux de sa race encore en vie, mais aussi l’un des plus dangereux. Il est réputé pour une cruauté et un  sadisme  exemplaire.  Il  paraît  aussi  qu’il  transforme  les humains  à  tout  va.  Il  créerait  des  rébellions  dans  tous  les endroits  où  il  passe,  laissant  les  humains  se  faire  ensuite  tuer dans un bain de sang. 

En fait, toutes les horreurs se déroulant aux États-Unis dans le  conté  de  l’Utah  lui  sont  attribuées.  Mais  qu’en  est-il réellement ? 

Vêtu  d’une  longue  cape  noire  à  la  Dracula,  Shadow s’enfonce  dans  les  noirceurs  du  château,  passant  devant  une horde  de  personnels  agenouillés.  Il  ne  leur  octroie  aucun regard, pas le moindre signe. Il ne ressent que de l’indifférence pour  ses  congénères.  Il  a  une  réputation  de  solitaire  et  c’est assez vrai. Même si par moment – comme la rumeur le dit – il aime s’entourer des plus belles femmes. Shadow s’installe dans le  fauteuil  noir  de  son  bureau  et  commence  à  lire  les  papiers posés devant lui. 

Des rapports. 

Des lettres totalement inutiles de femmes en chaleur. 

Des ordres de mission à signer. 

Il lève la tête quand on frappe à sa porte. 

— Oui. 

Une jeune femme portant une longue robe noire entre. 

— J’ai  attendu  ton  retour  depuis  tellement  longtemps, Johnny. 

— Je suis là. 

Il  dévisage  la  superbe  demoiselle  en  face  de  lui.  Elle  a  à peine  vingt  ans  et  c’est  lui  qui  a  fait  d’elle  une  femme,  il  y  a deux ans. Il aime les vierges, c’est son péché mignon. 

Elle a de longs cheveux noirs, à l’origine blond cendré, mais qu’elle  a  teints  pour  être  assortie  à  la  noirceur  du  chef  des ténèbres, des yeux noirs – elle porte des lentilles pour cacher ses yeux bleus. 

Bianca. 

Elle  est  en  quelque  sorte  l’une  de  ses  innombrables maîtresses. 

— Combien de temps restes-tu cette fois ? 

— Je fais au plus vite. J’ai d’autres affaires à régler. 

— Tu m’as manqué. 

Elle s’approche de lui qui prend la peine de se lever quand elle veut le serrer dans ses bras. Ils s’enlacent un court instant. 

Shadow  s’est  toujours  très  bien  senti  dans  les  bras  d’une jeune  et  jolie  femme.  Il  affiche  peut-être  trois  cents  ans  au compteur, mais il a l’apparence d’un fringant jeune homme de vingt-huit ans. Bianca est l’une de celles qui lui font beaucoup d’effet, mais pas cette fois. Il n’aspire qu’à se replonger dans ses papiers et à en finir au plus vite. 

Ça fait plus de deux mois qu’il n’est pas revenu ici et la pile sur son bureau atteint les quinze centimètres. Il en aura pour un moment. 

— Que  dirais-tu  de  ma  façon  habituelle  de  te  souhaiter  la bienvenue chez toi ? 

Sa façon habituelle ? Du sexe. 

Il n’est pas homme à cracher sur une bonne partie de jambes en l’air, mais cette fois pourtant, il n’en a pas envie. 

— Non. 

Il brise l’étreinte, laissant Bianca dans un étonnement total. 

Jamais  il  n’a  refusé  qu’elle lui  fasse  la  cour  et  qu’elle  l’honore ensuite. 

Bianca  est  une  femme  vampire  depuis  deux  ans,  c’est Shadow lui-même qui l’a transformée, ne supportant pas de se fourvoyer  avec  une  humaine.  C’est  bien  trop  dangereux  pour lui de faire confiance à une femme de cette race. 

— Plus tard, alors ? insiste-t-elle. 

— Non,  répond-il  d’un  ton  tonitruant.  Ni  plus  tard,  ni jamais. 

Quel affront ! 

Comment ose-t-il la traiter ainsi ? Elle donnerait sa vie pour lui. 

Elle  ne  compte  pas  se  laisser  refouler  de  la  sorte.  Elle s’abaisse tout en défaisant la ceinture tenant le pantalon en jean noir du vampire. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? 

— Laisse-moi te détendre. 

Il  n’a  jamais  refusé  un  tel  plaisir,  mais  cette  fois,  il  le  fait. 

Aucune envie ne naît en lui, pourquoi s’obstiner ? 

Il repousse Bianca avec force ; elle tombe sur les fesses alors qu’il referme sa ceinture en jurant. 

— Sors  d’ici !  Et  ne  t’avise  pas  de  revenir  sans  ma permission ! 

Bianca lui jette un regard noir, lourd de reproches, avant de quitter le bureau. 

Shadow peut enfin se replonger dans la pile de feuilles qu’il a à lire et à signer. 

C’est le prix à payer quand on est un leader. Même s’il ne l’a pas vraiment choisi. Tout le monde le voit comme le chef de sa race, décidant des guerres les plus sombres contre les humains, eh bien c’est faux. 

La plupart des choses que l’on raconte sur lui sont fausses, mais  il  se  doit  d’être  à  la  hauteur  de  cette  réputation  stupide. 

Ne serait-ce que pour donner le change et ne pas perdre la face ! 

En  même  temps,  il n’est  pas non  plus  un enfant  de  chœur, loin de là ! 



Après avoir passé quelques heures dans son bureau, faisant descendre la pile de papier d’à peine cinq centimètres, Shadow se rend dans le donjon du château. Là où les vampires sous ses ordres retiennent des prisonnières les humaines. 

Une  douce  prison  quand  on  y  pense,  puisqu’elles  sont nourries afin de servir de nourriture au vampire idolâtré. 

Il n’y a que des femmes, jeunes et belles. 

— Laquelle désirez-vous ? demande le vampire qui ouvre la porte dévoilant la pièce remplie de quatre femmes. 

Shadow les regarde l’une après l’autre avant d’opter pour la brune  assise  sur le  bord de la  fenêtre  à  barreaux.  Il la  désigne du doigt puis disparaît dans ses quartiers. 

La  demoiselle  hurle  en  se  débattant  de  toutes  ses  forces lorsque le vampire lui empoigne le bras. Elle sait bien qu’elle va servir  de  distraction  à  l’homme  à  la  cape  qu’elle  vient d’apercevoir et qui l’a choisie. 

Elle  est  traînée  de  force  dans  les  quartiers  de  Shadow  qui l’attendait dans un salon finement décoré. 

Le vampire chargé de garder les femmes  – Alaric – offre la brune à celui qui se tient devant lui avant de repartir. 







— Ne me faites pas de mal, sanglote-t-elle. 

— Quel est ton nom ? 

— Lau… Laurie. 

— Bien.  Laurie.  Tu  vas  faire  exactement  ce  que  je  te  dis  et peut-être que tu n’auras pas mal. 

Elle ravale la boule qui se forme dans sa gorge alors que lui se veut menaçant et froid. 

Depuis  qu’il  est  devenu  un  vampire,  il  se  nourrit uniquement  sur  les  femmes  humaines.  Parfois  il  lui  arrive  de consommer  du  sang  synthétique,  mais  c’est  quand  il  n’a  pas d’autres choix et il apprécie moins ce nectar. 

Avant  de  se  nourrir,  il a  pris  l’habitude  de coucher  avec  la femme.  Alaric  s’arrange  pour  lui  capturer  de  jeunes  femmes vierges. Leur sang est bien meilleur et le rapport aussi. Pour lui, néanmoins,  car  pour  elle,  c’est  une  véritable  torture.  Le  mot tendresse ne fait pas partie du vocabulaire de Shadow, certains se demandent même s’il sait qu’il est dans le dictionnaire ! 

Il n’est qu’une brute. Son cœur est noir. 

Personne  ne  connaît  l’histoire  du  vampire.  Comment  a-t-il été transformé ? Cela reste un vrai mystère. 

Laurie  déglutit  de  plus  belle  en  voyant  le  regard  avide  du monstre à proximité. Elle n’est pas idiote et sait très bien à quel genre de prédateur elle a à faire. Elle sait aussi qu’elle a peu de chance d’y survivre. 

Shadow s’approche d’elle et passe sa main dans ses cheveux. 

Aucune envie ne naît en lui, à part celle du sang. De son sang. 

Il tente de se raisonner en se disant qu’elle est vierge, et qu’il prendra  un  plaisir  incroyable  à  s’enfoncer  dans  son  intimité étroite, mais ça ne change rien. Il n’a jamais perdu son appétit sexuel auparavant. Que lui arrive-t-il ? Ce n’est pas possible de ne  pas  réussir  à  bander !  Il  va  peut-être  falloir  qu’il  pense  à investir dans des petites pilules miracles ! Trois cents ans, c’est vrai qu’il se fait vieux ! 

— Tourne-toi, exige-t-il. 

Elle pivote, lui offrant ainsi une vue sur son dos et ses fesses. 







Shadow  s’approche  encore  jusqu’à  pouvoir  la  toucher.  Il défait  le  lacet  fermant  sa  robe  chocolat  avant  de  la  laisser tomber sur le sol. 

Alaric prend toujours soin de faire laver et préparer les filles avant  la  venue  du  vampire.  Laurie  est  parfumée,  elle  sent vraiment bon, mais ce n’est pas assez apparemment. 

Le vampire la fait tourner face à lui et pose ses yeux sur sa poitrine  généreuse.  Il  la  caresse  un  instant  alors  que  Laurie ferme les yeux et refoule un haut-le-cœur. 

Elles ne sont pourtant pas toutes aussi farouches ! Il lui est déjà arrivé de tomber sur de jeunes vierges consentantes. C’est agréable, mais ça l’est aussi de les prendre par force. 

D’une main, il attrape ses cheveux, les tirant en arrière afin de dévoiler sa gorge blanche. La femme à moitié nue devant lui fait  encore  moins  d’effet au vampire  que  le  sang  pulsant  dans ses  veines.  Il  abaisse  son  visage pour  humer  son  cou.  Un vrai délice ! 

Tans  pis  pour  ce  qu’il  appelle  des  préliminaires,  il  ne  la baisera pas. Ni maintenant, ni jamais. Il enfonce ses crocs dans sa  gorge  fine,  entraînant  un  cri  de  l’humaine.  Il  la  boit avidement  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  soit  plus  qu’une  poupée  de chiffon dans ses bras alors il la laisse s’écraser sur le sol. 

Morte. 

Il  essuie  sa  bouche  avec  la  manche  de  son  pull  noir  avant d’aller se vautrer sous une douche bien méritée. 









CHAPITRE 6 





— Johnny Shadow a quitté la ville. 

— Quoi ? s’ahurit Jane en bondissant presque de sa chaise. 

Alec  la  regarde  avec  amusement.  La  jeune  femme  rêve  de pouvoir  transpercer  le  légendaire  vampire  et  apparemment  ce ne sera pas pour tout de suite. 

— Comment sais-tu ça ? Tu en es sûr ? Il venait d’arriver. 

— Eh bien non, en fait. Je t’ai dit qu’il était en ville, pas qu’il venait d’arriver. 

Elle soupire. Elle doute de réussir à l’avoir un jour. 

Alec est son ami depuis toujours, semble-t-il. Il est aussi son informateur secret. Secret parce qu’il s’amuse à infiltrer les bars de vampires pour glaner des informations. 

Les  monstres  sanguinaires  l’ont  peut-être  déjà  remarqué, mais  n’ont  rien  tenté.  Ils  ne  doivent  pas  savoir  qui  il  est  et pourquoi  il  vient  puisqu’il  se  donne  l’apparence  d’un  ivrogne paumé. Merveilleuse couverture ! 

En  même  temps,  il  court  peu  de  risque.  Les  bars  qu’il fréquente sont peuplés de mâles vampires et c’est bien connu, ils préfèrent se nourrir sur des femmes. 

— Tu as entendu ça dans l’un de tes bars pourris ? 

— Oui. 

— En parlant de bar pourri, je suis allée au  Caprice. 

— Ah oui ! 

Il saisit sa tasse de café fumant et la porte à ses lèvres. 

— Il n’y avait pas de vampires là-bas. 

— Je n’ai pas dit qu’il y en avait, juste que Shadow devrait y être. 







— Eh bien, il n’y était pas ! 

Jane est assez remontée. La nouvelle du départ de Shadow l’a  mise  sur  les  nerfs !  Si  elle  avait  pu  le  tuer  et  empocher  la récompense, elle aurait pu arrêter de travailler de suite et couler des jours heureux avec Karl. 

— C’est ce qui me semble en voyant ton énervement. 

Le calme d’Alec l’énerve au plus haut point. Elle dévisage ce grand  brun  moustachu  de  trente-cinq  ans  qui  paraît  s’amuser de  la  situation.  Elle  lui  flanquerait  bien  une  raclée,  mais  en même temps, il a toujours été là pour elle. Sans lui, elle se serait laissée mourir après l’assassinat de sa famille. 

— À quoi ressemble Shadow ? 

Alec termine son café avant de lui répondre. 

— Je l’ignore. 

— Alors comment suis-je censée le trouver ? 

— Tu n’as rien remarqué d’inhabituel dans le bar que je t’ai mentionné ? 

— Karl. 

— Oui ? Karl ? 

— C’est le patron. Il… je… on a sympathisé. 

Jane a beaucoup hésité avant de prononcer cette phrase. Elle se contente de lui dire qu’ils sont amis, pas amants. Si vite ? Il ne comprendrait pas. 

— As-tu  pensé  à  le  questionner ?  Si  Shadow  fréquente  son bar, il doit le savoir. 

— Bien  sûr !  Salut,  je  suis  Jane.  Dis,  tu  n’aurais  pas  vu  un vampire ? 

Il rit. 

— Tout le monde connaît leur existence. 

— Mais  personne  ne  sait  qui  je  suis  et  je  ne  veux  pas  qu’il l’apprenne. 

Il  hausse  les  épaules,  sans  véritablement  comprendre.  Jane ne  se  voit  pas  éclairer  sa  lanterne  en  lui  confiant  qu’elle  est amoureuse de Karl. 

— Pourquoi  pas ?  Tu  pourrais  ainsi  mettre  la  main  sur Shadow. 

Mettre  la  main  sur  Shadow  au  péril  de  sa  relation  avec Karl ? Elle  en  doute  vraiment,  elle  ne  pourra  jamais  mettre  en danger ce qu’elle partage avec cet homme unique. 

— Je ne le préfère pas. 

— Comme tu veux. Je vais y aller maintenant. 

Il se lève. Elle l’imite et le raccompagne jusqu’à la porte de son appartement. 

Ils s’embrassent amicalement et Alec s’en va. Jane prend sa besace dans le bac à légumes du réfrigérateur et s’en va voir le Maître. 



Le Maître accueille Jane dans son salon, trouvant cela moins formel  que  le  bureau.  Elle  vient  d’empocher  sa  récompense pour quatre cœurs de vampires et le Maître a émis le souhait de la voir. 

Habituellement, il laisse ses subalternes remettre l’argent et récupérer les cœurs, des fois cependant, il souhaite s’entretenir avec le tueur. 

— Jane Hunter, je suis ravi de vous recevoir. 

— Maître, exprime-t-elle en faisant une révérence. 

— Asseyez-vous,  réclame-t-il  en  lui  désignant  un  canapé rouge. 

Elle s’exécute. 

Ce n’est pas la première fois qu’elle est reçue par le Maître, à vrai dire,  elle  a  presque toujours  à  faire  à lui quand  elle vient dans sa demeure. 

Il  habite  une  grande  maison  légèrement  retirée  de  la  ville, cachée par des sapins de plus de quatre mètres de haut. 

Le  Maître  est  un  humain,  bien  que  certains  disent  qu’il  est un  immortel  venu  d’ailleurs.  Il  entretient  le  mythe  cela  dit,  et ses  tueurs  aussi.  Il  a  succédé  à  son  père  qui  lui-même  avait succédé  au  sien  et  ainsi  de  suite  depuis  la  nuit  des  temps  – 

depuis que les vampires existent. Son fils lui succèdera ensuite, jamais la lignée ne devra s’arrêter. 







Le Maître est en réalité Joachin De Vignolles, un richissime héritier de maintenant quatre-vingts ans. Il passera le flambeau à son fils Clay, à la prochaine lune noire. 

— Avez-vous  des  informations  sur  Shadow  ou  l’un  des derniers anciens ? 

— On m’a dit que Shadow vient de quitter la ville. 

— C’est  bien  ce  que  je  craignais.  Ce  vampire  est  si… 

insaisissable. 

— Nous finirons par l’avoir, Maître. 

— Je n’en doute pas, mon petit. 

Le  Maître  sourit  en  même  temps  qu’il  se  lève.  Jane  l’imite avant qu’il la raccompagne à la porte. 

— Au revoir, Jane. 

— Au revoir, Maître. 

Après  quelques  pas  sur  la  pelouse  verdoyante,  Jane  se retourne, appelée par une voix féminine. 

— Salut Jane. 

— Salut Marissa. 

— T’as le temps de prendre un café ? 

Elle regarde sa montre, il est presque seize heures et elle n’a rien de prévu, elle acquiesce alors d’un hochement de tête. 

Les  jeunes  femmes  se  rendent  dans  un  café  du  campus  où Marissa  a  un  cours  dans  quelques  minutes.  Jane  aussi  suivait des  cours  ici,  en  même  temps  qu’elle  effectuait  son entraînement  pour  devenir  une  tueuse  de  vampires.  Elle  a arrêté  quand  elle  a  commencé  à  exercer  son  « métier ».  Elle n’avait  plus  le  temps  d’étudier  et  était  fatiguée lors  des  cours magistraux. Marissa semble supporter bien mieux qu’elle ! 

Elles  s’installent  sur  de  hauts  tabourets  autour  d’une  table ronde alors que le serveur leur apporte les cafés commandés. 

— Comment se passe le boulot ? s’enquiert Marissa. 

— Les prises sont bonnes, même si j’aimerais avoir l’un des anciens pour toucher une récompense bien meilleure. 

— Tu  m’étonnes !  J’étais  sur  la  piste  de  Végéta  jusqu’à  ce que ce monstre se barre de la ville ! 







— Moi, je cherche Shadow. 

— Depuis des mois ! ricane-t-elle. 

— En même temps, j’ignore à quoi ressemble Shadow. 

Elle hausse les épaules. 

— Tu as entendu parler de la fête du sang ? 

Jane  faillit  s’étrangler  avec  son  café  quand  Marissa  lui  fait cette révélation. 

La fête du sang est organisée par les anciens pour les jeunes vampires. Shadow y sera sans doute. 

— Où aura-t-elle lieu ? 

— Tu penses bien que personne ne le sait, soupire-t-elle. Elle est prévue pour dans quinze jours. Le week-end. 

— Je vais demander à Alec d’en savoir plus. 

— On pourrait faire un carton, là-bas ! se réjouit Marissa. 

— Le carton ne m’intéresse pas, je veux Shadow. 

Elle avale son café, Jane l’imite. 

— J’ai un cours, je dois y aller, informe Marissa. 

— À bientôt. 

Marissa la salue de la main avant de quitter l’établissement au même moment où le téléphone de Jane se met à sonner. Elle décroche en voyant qu’il s’agit de Karl. 

— Salut. 

—  Salut. Je t’avais dit que je t’appellerais tous les jours. Que fais-tu ?  

— Je  viens  de  prendre  un  café  avec  une  collègue.  J’allais rentrer chez moi. 

—  Tout se passe bien pour toi ?  

— Tu veux dire, malgré le fait que tu me manques ? 

Elle sort de l’établissement à son tour, alors que lui sourit à ses mots. 

—  Toi aussi, tu sais.  

— Ton affaire avance ? 

—  Je rencontre le gérant ce soir.  

Elle  espère  qu’il  rentrera  vite.  C’est  douloureux  d’être  loin de lui tellement douloureux que cela en est presque effrayant. Il a développé une telle dépendance chez elle, qu’elle est certaine de  ne  jamais  s’en  remettre  si  leur  histoire  échoue.  Elle  ne comprend  pas.  Elle  qui  est  si  forte,  habituellement.  Elle  se damnerait pour lui. 

—  Je te dirai ce qu’il en est dès que j’en saurai plus.  

— Ne sois pas absent trop longtemps. 

Il  sourit  encore.  Il  aimerait  rentrer  sur  le  champ  pour  la serrer dans ses bras. 

—  Je te promets de faire de mon mieux.  

Elle  poursuit  sa  discussion  avec  lui  sur  le  chemin  qui  la mène  à  son  appartement.  Raccrocher  est  un  véritable cauchemar,  elle  ne  pense  plus  qu’à  la  prochaine  fois  où  elle pourra entendre le son de sa voix. 

Après  une  douche,  Jane  appelle  Alec  pour  lui  raconter  sa discussion  avec  Marissa  et  plus  particulièrement  la  partie  qui évoque la fête du sang dans moins de quinze jours. 

—  Que veux-tu savoir ?  

— Où et quand elle aura lieu. Je suis certaine que je pourrai mettre la main sur Shadow à cette occasion. 

—  Même si je t’obtiens ces renseignements, Jane, que feras-tu une fois sur place ? Tu ne sais même pas à quoi il ressemble !  

— Je pourrais essayer de me faire passer pour une vampire ou pour une vierge qui veut se faire transformer par Shadow en personne. 

—  Ah  carrément !  Quel  plan !  N’oublie  pas,  miss  intrépide,  que les vampires connaissent ton visage !  

Elle  soupire.  C’est  vrai  que  la  plupart  savent  à  quoi  elle ressemble, mais pas tous, et avec un peu – d’accord, beaucoup – 

de chance, elle ne croisera que ceux-là. 

— Essaye quand même de me trouver des renseignements. 

—  Comme tu veux. Je t’appelle dès que j’ai du nouveau.  

— Merci. 

Elle raccroche, s’imaginant déjà débarquer à la fête du sang des  anciens.  L’effet  qu’elle  ferait !  Il  est  possible  que  ce  soit suicidaire,  c’est  pour  cela  qu’elle  n’a  pas  l’intention  d’y  aller seule. Marissa veut Végéta, elle l’emmènera. 

Deux  tueuses  parmi  une  horde  de  vampires,  ça  promet  de l’animation ! 



Trois jours  plus tard,  Jane apprend  par  Alec que la  fête  du sang se tiendra à Carson City, le week-end indiqué par Marissa. 

La seule chose qui lui manque, c’est l’endroit exact. Carson City est une grande ville. 

— Il  y  en  a  pour  plus  de  dix  heures  de  route !  s’exclame Marissa. 

— On partira la veille. 

— D’accord.  De  toute  façon,  je  suis  prête  à  tout  pour chopper Végéta. 

Marissa a les yeux qui brillent quand elle en parle. En même temps,  elle  court  après  le  vieux  vampire  depuis  un  sacré moment ! 

— Alec trouvera l’endroit, les vampires en parleront. 

— Tiens-moi au courant. 

Jane  salue  Marissa  avant  que  celle-ci  regagne  sa  salle  de cours, puis répond au second appel de Karl de la journée. 

—  Je rentre,  annonce-t-il. 

Il  ne  lui  en  fallait  pas  plus  pour  défaillir.  Heureusement qu’un  banc  se  tient  à  proximité  d’elle,  elle  peut  s’y  asseoir  le temps  de  reprendre  ses  esprits,  de  réaliser  qu’elle  sera  bientôt dans ses bras. 

— Quand puis-je te voir ? 

—  Dès  que  tu  le  veux,  bébé.  Je  serai  chez  moi  sous  les  coups  de minuit.  

Ça  lui  semble  parfait.  Elle  aura  le  temps  de  tuer  des monstres  avant  de  le  rejoindre  et  elle  pourra  même  passer  la nuit avec lui, elle s’y voit déjà. 

— Je viendrai à ce moment-là. 

Il sourit. Elle est si impatiente ! 

—  Alors à ce soir, mon ange.  

— A ce soir, mon amour. 







Après avoir raccroché, elle fait des bonds comme une fillette en  extase  devant  ses  cadeaux  de  Noël.  Ce  soir,  elle  sera  enfin dans les bras de l’homme qu’elle aime. 



Johnny  Shadow  vient  de  passer  son  dernier  appel. 

Maintenant, tous les vampires de la région savent où aura lieu la fête du sang. Il espère éviter les tueurs, dans le cas contraire, ils  seront  bien  reçus. Il  esquisse un  sourire  dévoilant  ses  crocs acérés,  à  cette  pensée.  Un  bain  de  sang  de  tueurs  cela  serait encore mieux qu’un bain de sang de vierges ! 

Ils pourraient saigner tous les chasseurs qui se pointeront à sa petite fête. Douce pensée ! 









CHAPITRE 7 





Jane a passé plus d’une heure devant son miroir avant de se décider à sortir de chez elle. Il est minuit et demi. 

Elle s’est mise en chasse à la nuit tombée, puis est repassée chez  elle  pour  se  changer  et  mettre  ses  prises  au  frais.  Six vampires. Elle s’est surpassée ce soir ! Sans doute l’adrénaline ! 

Bien trop pressée de voir Karl. D’ailleurs, son cœur ne s’arrête plus de battre la chamade à cette pensée. 

Elle a opté pour une petite robe noire, elle veut être parfaite ! 

Elle  se  hâte  de  gagner  le   Caprice  en  se  disant  qu’il  faudrait peut-être  qu’elle  se  décide  à  passer  son  permis  et  acheter  une voiture. Toutes ses minutes perdues la rendent folle ! 



Karl avale sa bière en compagnie de JD et Jace, les yeux rivés sur  la  porte.  Cela  fait  une  trentaine  de  minutes  qu’il  est  de retour  et  Jane  n’est  toujours  pas  là.  Il  bout  d’impatience  et n’arrive même pas à garder son calme, se demandant la raison de  ce  retard  et  si  elle  viendra.  Peut-être  qu’il  lui  est  arrivé quelque chose, ce qui lui sert de métier est plus que dangereux et il en est bien conscient. 

— Elle te plait à ce point, la porte du bar ? s’amuse Jace. 

— Très drôle ! peste Karl. 

— Si tu veux mon avis, tu peux la changer. 

— Laisse tomber, j’attends… 

Plus rien. Un ange vient de faire son apparition dans son bar pourri. 

Comme  si  elle  se  sentait  guidée intérieurement,  elle  tourne sa tête et pose ses yeux sur lui. 







Il  est  impossible  à  Karl  de  détacher  son  regard  de  la  jeune femme.  Elle  est  encore  plus  belle  quand  elle  porte  une  robe. 

Mais il n’est pas le seul à avoir les yeux rivés sur elle, et Karl est un homme jaloux. Un jaloux pathologique même. Il se lève dès qu’il  recouvre  ses  moyens  et  se  dirige  vers  son  bureau.  Il  ne peut pas s’afficher avec elle en public, ce serait un manque de respect total envers tous ses clients et amis. 

Jane prend le même chemin que lui, s’étonnant quelque peu du fait qu’il ne soit pas venu l’accueillir lui-même. 

— Encore elle ! s’amuse Jace. 

— J’aurais juré que c’était la tueuse ! opine JD. 

— S’il te dit que non, c’est que c’est non, il ne se la taperait pas dans son bureau sinon ! 

— Tu crois que c’est ce qu’il fait ? 

— Je ne pense pas qu’il joue aux cartes ! 

Jace sourit, ne le pensant pas non plus. 



À  peine  Jane  a-t-elle  poussé  la  porte  du  bureau  qu’elle  se précipite dans les bras de Karl qui la serre contre lui durant de longues  minutes  avant  de  transformer  l’étreinte  en  un  baiser passionnel. 

— Je suis désolée d’être en retard, intime-t-elle en desserrant l’étreinte. 

— Ce n’est pas grave. Tu es superbe. 

Il ne peut pas lui dire qu’il s’inquiétait pour elle, il ne veut pas qu’elle sache qu’il n'ignore pas à qui il a affaire. 

— Je suis contente que tu aimes, sourit-elle en mettant fin à leur enlacement. Alors ? Comment ça s’est passé à… 

— Je n’ai pas acheté le bar, répond-il sans la laisser finir. Le gérant refuse de vendre, même avec le bon prix que je lui offre. 

Tant  pis,  raconte-t-il  en  haussant  les  épaules.  Je  chercherai ailleurs. 

— Tu as une idée ? 

— Pas encore. 

C’est la seule réponse possible, il ne peut pas lui parler de la prochaine ville dans laquelle il va aller. 

— Tout va bien pour toi ? 

— Oui. 

L’espace d’un instant, elle pense à lui dire la vérité sur elle. Il pourrait  l’aider  dans  sa  quête  contre  Shadow.  Peut-être  le connaît-il  ou  sait-il  à  quoi  il  ressemble,  mais  elle  se  ravise,  il s’enfuirait en courant s’il savait qui elle est. D’ailleurs, c’est une chance  pour  elle  qu’il  ne  l’ait  pas  reconnue,  elle  est  plutôt populaire  à  Henefer,  mais  peut-être  qu'il  ne  vit  pas  ici  depuis longtemps. 

— Ça fait longtemps que tu es le propriétaire du  Caprice ? 

— Un moment déjà. 

— Tu vis ici depuis longtemps ? 

— Non.  Je  voyage  beaucoup  pour  mes  affaires.  Je  me  suis établi ici il y a deux mois. 

Tout s’explique, Jane est rassurée. Par contre, Karl déteste lui mentir. 

— Et toi ? Depuis quand es-tu à Henefer ? 

— Je suis née ici. 

— Je  sais  qu’on  ne  se  connaît  pas  plus  que  ça,  mais  je  n’ai pas tellement envie de perdre mon temps en discussion. Pas ce soir. 

— On a tout notre temps pour apprendre à se connaître, on n’est pas pressé. 

Il l’espère, oui. Il la serre dans ses bras tout en humant son parfum  envoûtant.  Il  est  incapable  d’avoir  une  discussion sérieuse  alors  qu’elle  porte  une  robe,  quoique,  même  avec  un jean, il n’aurait pas réussi à se retenir plus longtemps, il a envie d’elle.  Vraiment  très  envie.  À  tel  point  que  cela  en  devient douloureux. 

— Que dirais-tu de monter avec moi ? 

— Je dirais oui. 

Il  la  lâche  pour  prendre  sa  main  avant  de  l’entraîner  à l’étage, dans son appartement. Sans perdre de temps, il écrase ses  lèvres  sur  les  siennes,  il  ne  peut  pas  attendre  davantage. 







Néanmoins, il ne peut pas la retourner sur la table, elle n’est pas n’importe  quelle  gonzesse  qu’il  tire  vulgairement  histoire  de prendre du plaisir. Elle est sa gonzesse. 

Sans quitter ses lèvres, il glisse ses mains le long de son dos avant d’attraper ses fesses. Sans qu’il ne sache trop ce qu’il lui arrive,  il  a  les  mains  sous  sa  robe,  caressant  la  douceur  de  sa peau. Le désir se répand davantage en lui comme en elle. 

— Tu me prendrais pour une fille facile si je te suggérais de m’emmener dans ta chambre ? 

Il  sourit.  Elle  a  les  joues  rosées,  il  peut  sentir  sa  chaleur  et son impatience d’être à lui. 

— Pas du tout, puisque c’est avec moi. 

Sans  rien  ajouter,  il  saisit  sa  main  et  l’attire  dans  la  pièce désirée.  Jane  se  retrouve  aussitôt  allongée  sur  le  lit  encore défait, Karl entre ses jambes écartées. 

Il  embrasse  ses  lèvres,  puis  sa  gorge  tout  en  caressant  sa poitrine à travers le tissu soyeux de sa robe. 

Elle est la dernière femme qu’il a touchée. Habituellement, il n’est pas fidèle, mais alors pas du tout. Il est du genre à aimer les  pétasses  et  à  satisfaire  son  plaisir  sous  toutes  les  formes. 

Pourtant, cette fois, il n’a pas eu envie d’aller voir ailleurs, il n’a pensé qu’à elle depuis qu’il est parti. 

Tout est différent avec Jane. 

— Je te veux, souffle-t-elle, trouvant le temps trop long. 

Il  n’a  pas  l’air  de  réaliser  que  cela  fait  trois  jours  qu’elle l’attend. 

— Laisse-moi prendre mon temps, mon ange. 

Il lui retire sa robe avec délicatesse en même temps qu’elle entreprend  de  le  déshabiller.  D’abord  son  tee-shirt  noir  qui révèle ses muscles et tatouages, puis son jean et son caleçon qui camouflait une surprenante érection. 

— Viens,  réclame-t-elle  presque  suppliante  en  l’attirant contre son corps empreint d’envie. 

— Pas  encore,  murmure-t-il  en  souriant.  Je  vais  d’abord  te rendre folle de désir. 







— Je le suis déjà. 

— Vraiment ?  demande-t-il  en  haussant  un  sourcil.  Voyons voir ça. 

Il  dégrafe  son  soutien-gorge  avant  de  laisser  glisser  ses lèvres  sur  ses  seins  pour  finir  sur  ses  pointes  rosées.  Il  trace ensuite un sillon jusqu’à son bas ventre en même temps qu’il lui retire  son  string.  Il  remarque  d’ailleurs  qu’elle  porte  de  la dentelle  plutôt  frivole  pour  une  jeune  femme  qui  vient  de perdre sa virginité. 

Il glisse directement un doigt en elle pour se rendre compte qu’elle  a  raison,  elle  est  folle  de  désir  pour  lui,  complètement mouillée  d’envie.  Il la  caresse  d’un  doigt,  puis  de  deux,  avant de  poser  ses  lèvres  sur  sa  partie  la  plus  intime.  De  quelques coups de langues, il la transporte vers l’orgasme, puis décide de lui  faire  plaisir,  de  ne  plus  la  faire  attendre,  et  enfonce  son membre durci dans ses profondeurs les plus intimes, récoltant ses cris de jouissances à son passage. 

C’est  pour  des  moments  comme  celui-ci qu’il  ne  la  trompe pas comme il l’a fait avec toutes ses précédentes petites amies. 

Elle  est  unique  à  ses  yeux,  et  ça,  c’est  parce  qu’il  est  tombé amoureux d’elle. Qui aurait cru que cela lui arriverait un jour ? 

Pas lui, en tout cas ! 

Après s’être répandu en elle, il se rend compte qu’il n’a de nouveau  pas  enfilé de  protection.  Quel imbécile !  Décidément, elle lui fait tout oublier. 

— C’est  merveilleux  d’être  dans  tes  bras,  intime-t-elle  en caressant son torse dénué de poil. 

— Pour moi aussi, enchérit-il en faisant glisser ses doigts le long de son dos. 

De  nouveau,  elle  ressent cette  envie de  partager  ses  secrets avec lui, mais comment prendra-t-il la chose ? Elle a tellement peur de le perdre. Elle pourrait juste tâter le terrain, histoire de voir ce qu’il pense de ces monstres qu’elle tue. 

— Dis-moi,  Karl,  je  me  demandais  si  dans  ta  clientèle  tu comptais des vampires. 







Elle se pince les lèvres, en se demandant si elle n’a pas fait une erreur. 

Karl se retient pour ne pas bondir du lit en l’interrogeant sur ce  qu’elle  sait.  Il  tente  de  relativiser,  si  elle  savait  des  choses, elle ne serait pas là, à moins qu’elle soit perverse ? Impossible. 

— Euh… pourquoi ? 

Il préfère rester prudent dans sa réponse. 

— Tu  connais  leur  existence ?  questionne-t-elle  en  posant son menton sur son torse pour le regarder. 

— Oui, mais je ne vois pas ce que ça change. 

— Il y en a qui viennent dans ton bar ? 

— J’imagine que oui, je n’en sais rien. Je ne saurai même pas les reconnaître. 

Silence. 

— Pourquoi tu veux savoir ça ? 

— Ce  que  je veux  surtout  savoir c’est ce que  tu  penses  des vampires. 

Elle le fixe en attendant la réponse. Il pressent qu’il n’a pas le droit à l’erreur. 

— Honnêtement,  je  n’en  pense  rien.  Je  ne  me  suis  jamais posé la question. 

Il  scrute  la  moindre  de  ses  réactions.  Elle  ne  semble  pas offusquée. Le sujet lui déplait, il préfère le changer prestement. 

— Que dirais-tu de passer la nuit avec moi ? 

— Je ne sais pas. Laisse-moi réfléchir un instant, émet-elle en se redressant. Passer la nuit avec mon homme que je n’ai pas vu depuis  trois  jours…  euh…  évidemment,  mon  amour,  je  serais folle de refuser. 

— Viens par là. 

Il l’attire à lui pour lui donner un tendre baiser de quelques minutes avant de la serrer dans ses bras. 

Jane ne tarde pas à fermer les yeux et à se laisser emporter par  le  sommeil.  Non  pas  quelle  soit  épuisée,  mais  elle  est vraiment bien dans les bras de Karl. Bien et en confiance. 









CHAPITRE 8 





Après un réveil tout en douceur et une matinée passée dans une  ambiance  câline,  Jane  est  contrainte  de  quitter l’appartement de Karl. Elle a rendez-vous avec Alec. En fait, il s’est  lui-même  octroyé  ce  rendez-vous  en  laissant  un  message sur son répondeur. 

— J’ai  des  infos  sur  la  fête  du  sang.  Je  serai  chez  toi  vers midi. 

Elle n’a pas eu d’autres choix que de le retrouver. Elle a bien essayé  de  l’appeler  pour  repousser  l’heure,  mais  Alec  est injoignable. 

Elle se hâte de rentrer chez elle dans sa petite robe noire. Les hommes  se  retournent  sur  elle,  elle  aurait  vraiment  préféré porter un jean. 

Heureusement,  elle  arrive  avant  Alec,  elle  se  donne  donc rapidement le temps de se doucher et de se changer. 

À  l’instant  où  elle  sort  de  la  salle  de  bain,  on  frappe  à  sa porte. Une minute plus tard, Alec entre. 

— Alors, cette info ? 

— Je me trompe ou tu es d’une humeur massacrante ! 

— Tu ne te trompes pas, j’étais… peu importe. 

Elle  se  ravise,  il  n’a  pas  à  savoir  qu’elle  a  un  petit  ami.  Il serait encore capable de jouer le rôle du grand frère protecteur, ou du père sermonneur, ou même les deux ! 

— Donc ? Que sais-tu ? 

— La  fête  aura  lieu  dans  un  entrepôt  désaffecté.  Je  peux avoir un café ? 

Elle s’en veut un peu d’exiger les infos sans même lui avoir proposé  à  boire,  mais  il  l’a  tirée  des  bras  de  Karl.  Karl,  bon sang ! Elle ne l’avait pas vu depuis trois longs jours. D’ailleurs, il lui manque déjà. 

Elle va lui faire couler un café rapide comme il la suit dans la cuisine. 

— Pourquoi es-tu aussi à cran ? 

— Ce n’est pas important. 

— Tu en es sûre ? 

— Oui. 

Elle  esquisse  un  sourire  pour  appuyer  sa  réponse.  Alec semble se détendre. Pourvu qu’il la croie. 

Elle lui donne rapidement une tasse de café au lait sucré. 

— Merci. 

Elle hoche la tête. 

— Alors… J'étais en train de te dire que la fête aura lieu dans un entrepôt désaffecté, mais pas seulement, tous les bâtiments autour  sont  désertés.  Autrement  dit,  les  vampires  vont  s’en donner à cœur joie. 

Jane a déjà entendu parler de la fête du sang, mais elle n’y est jamais allée. Pour les vampires c’est l’extase dans sa pureté, par contre pour les humains, c’est l’horreur absolue. Il y a des dizaines  d’humains,  de  préférence  des  jeunes  vierges, suspendus au plafond et saignés pour que leur sang coule à flot sur les vampires en dessous. 

L’horreur à l’état pur ! 

Et  dire  que  cette  fois,  elle  y  sera.  Elle  devra  avoir  le  cœur bien accroché ! Elle compte y aller avec Marissa, Végéta y sera sans  doute.  Elle  ignore  comment  elle  trouvera  Shadow,  mais elle se débrouillera ! Si seulement elle pouvait avoir ne serait-ce qu’un  petit  indice  sur  le  physique  de  ce  monstre  sanguinaire ! 

Quelque chose pour le reconnaître… 

— Tu as l’adresse ? 

— La voici, répond-il en lui tendant un morceau de papier. 

Elle le lit, mais ne connaît pas l’endroit. 

— Ça te parle ? 







— Non. 

Elle  plie  le  papier  et  le  glisse  dans  la  poche  arrière  de  son jean. 

— Tu n’as rien de concret sur Shadow ? 

— Non, désolé. 

— Comment  je  vais  bien  pouvoir  faire  pour  débarrasser  le monde de ce répugnant prédateur si je ne sais même pas à quoi il ressemble ? 

— À un vampire ! s’amuse-t-il. 

Alec en rit. Comme si ça pouvait être drôle ! 

— Tu sais très bien qu’ils n’ont aucun signe distinctif ! 

— Tu veux sans doute dire, à part les crocs, la peau blafarde, l’absence de pilosité, leur régime alimentaire… 

— Je t’arrête ! On ne voit pas toujours leurs crocs puisqu’ils peuvent  les  rétracter  à  volonté,  pour  la  peau  blafarde  je  te rappelle  que  les  humains  l’ont aussi,  tout  comme l’absence  de pilosité. Quant à leur régime alimentaire, certains peuvent boire et manger comme nous. 

— Tu  ne  le  trouveras  pas  facilement,  je  suppose  qu’il  se méfie étant donné que sa tête est mise à prix. 

— Tu ne m’aides pas beaucoup ! 

— Tu m’as dit connaître le patron du  Caprice, tu ne le lui as pas demandé ? 

— J’ai abordé le sujet des vampires et il ne s’est pas sauvé en courant, mais je n’ai rien demandé sur Shadow. 

— Il serait peut-être bon d’y penser. Il ne te prend pas pour une folle, c’est déjà bien ! 

Elle se force à sourire, elle n’a pas envie de questionner Karl là-dessus  parce  qu’il  lui  poserait  des  questions  auxquelles  elle ne saurait quoi répondre. 

— Je ne crois pas, non. 

— Tu tiens beaucoup à lui, à ce que je vois. 

Elle s’empourpre aussitôt et pivote afin qu’il ne la voie pas. 

— N’importe quoi ! 

Elle s’emporte et le regrette aussi vite, Alec n’est pas dupe. 







— De toute façon, ce ne sont pas tes affaires, déclare-t-elle en lui faisant de nouveau face. 

— C’est vrai. 

Il termine d’avaler son café avant de se diriger vers la porte en lui souhaitant une agréable journée. 

 Elle aurait été bien meilleure si je n’avais pas dû quitter les bras de Karl pour venir te retrouver !  

Le portable de Jane sonne alors qu’elle ouvre la porte à Alec. 

Elle  voit  de  suite  qu’il  s’agit  de  Karl  et  son  ami  le  devine  en voyant le sourire illuminer son visage. 

— Demande-le-lui,  s’amuse-t-il  avant  de  partir  après  un signe de la main. 

Elle soupire, puis referme la porte et décroche. 

— Oui. 

—  Tu es partie tellement vite qu’on n’a pas eu le temps de faire des projets pour la soirée.  

— Que veux-tu faire ? 

—  À quelle heure peux-tu être libre ?  

Elle réfléchit. Elle devrait aller tuer des vampires, mais elle se sent bien plus attirée par une soirée dans les bras de son petit ami. 

— Dès que toi tu l’es. 

Elle l’entend sourire. 

—  J’ai deux ou trois choses à faire et on peut se retrouver, disons vers vingt-trois heures. Qu’est-ce que tu en penses ?  

 Que je me damnerais pour y être déjà !  

— Ça me va très bien. 

—  On se retrouve au bar ?  

— Que dirais-tu de venir chez moi ? 

—  Donne ton adresse, mon ange.  

Il va avoir l’adresse de la tueuse, qui l’eut cru ? Pas lui déjà ! 

C’est une info qui vaut de l’or ! 

Trente secondes plus tard, Karl a noté l’adresse de la tueuse de  vampires  la  plus  célèbre  sur  un  morceau  de  papier  qu’il compte bien ne pas égarer. 







—  Je serai là vers vingt-trois heures, bébé. À plus tard.  

— À plus tard, Karl. 

Jane se retient de ne pas bondir à travers la pièce. Elle a des choses à  faire avant l’arrivée de Karl  et  compte  s’y  mettre  dès maintenant. 

Elle  appelle  Marissa  avec  qui  elle  arrange  son  départ  pour Carson  City.  La  jeune  femme  s'en  réjouit,  bien  qu’elle  soit comme Jane et qu’elle ignore à quoi ressemble sa cible. 

Jane  se  décide  à  interroger  Karl  à  ce  sujet.  Lui  seul  peut l’aider. Dans le cas où il saurait, bien sûr. Elle a vraiment besoin d’un  point  de  départ  pour  trouver  Shadow.  Néanmoins,  elle décide d’attendre encore un peu. La veille de son départ peut-

être. 



Jane se rue dehors dès que la nuit tombe, elle tue quelques vampires avant de rentrer chez elle. Rapidement, elle se change et accueille son amant qui a trouvé facilement. 

— Je  suis  contente  de  te  voir,  émet-elle  en  se  blottissant contre lui. 

— Moi aussi, réplique-t-il avant de l’embrasser. 

— Comment tu trouves ? demande-t-elle en se défaisant de ses bras rassurants. 

L’appartement  est  plus  petit  que  le  sien,  néanmoins  il  est agréable  à  regarder  et  chaleureux.  Karl  se  verrait  bien  couler des nuits heureuses ici, avec elle. 

— J’aime beaucoup. 

Elle sourit. 

— Ça commence à jazzer sur nous au bar. Je crois que si ce soir  tu  étais  de  nouveau  venue  me  retrouver,  ça aurait  envolé tous les doutes qu’ils peuvent encore avoir. 

— Serait-ce un problème ? 

— Disons que j’aime garder mon jardin secret. Personne n’a besoin de savoir que je suis fou de toi, confesse-t-il en l’attirant contre lui. 

Elle  est  tellement  merveilleuse.  Comment  ne  pas  tomber amoureux d’elle ? Elle est tout le contraire de ce que disent les vampires. 

Depuis  cette  soirée,  ils  se  retrouvent  toutes  les  nuits  dans l’appartement  Jane.  Karl  préfère  garder  la  discrétion  sur l’endroit où il va et Jane apprécie de l’avoir dans son lit. 

Mais  ce  soir  a  un  goût  amer  pour  la  jeune  femme  qui  sait que  c’est  le  dernier  avec  son  amant.  Demain  elle  prendra  la route  pour  Carson  City  et  cela  pourrait  très  mal  tourner  pour elle.  De  plus,  n’ayant  rien  trouvé  sur  Shadow,  il  est  temps  de parler. 

— Karl,  commence-t-elle  en  prenant  ses  mains  dans  les siennes.  Tu  te  souviens,  je  t’ai  demandé  si  des  vampires fréquentaient ton bar. 

— Oui. 

— En fait, c’est plus Johnny Shadow qui m’intéresse. Tu en as entendu parler ? 

— Oui. 

Dire non serait un mensonge, et en tant que gérant d'un bar, elle ne comprendrait pas qu’il ne sache rien sur le vampire tant recherché.  Il  n’ignore  pas  qu’une  récompense  sera  attribuée  à celui ou celle qui réussira l’exploit de le tuer. 

— Sais-tu à quoi il ressemble ? 

Lui  demander  pourquoi  reviendrait  à  l’interroger  sur  ses activités nocturnes et il ne veut pas savoir. Il veut qu’elle ignore qu’il sait. 

— Il est d’apparence plutôt jeune. 

— Quel âge ? 

— Une trentaine. 

C’est un point de départ. Elle cherche un jeune vampire. 

— C’est bien un homme ? 

— Oui. 

— L’as-tu déjà vu ? 

Là encore, il lui est impossible de lui mentir. 

— Il est déjà venu au bar. 

Ainsi, Alec avait raison. Shadow a bien mis les pieds dans le Caprice. Jane repense au fameux soir où elle a rencontré Karl, où elle est tombée sous son charme. Si elle n’avait pas focalisé son attention  sur  cet  homme,  elle  aurait  pu  trouver  Shadow.  Elle s’en veut, mais ne regrette rien. Elle a trouvé l’amour au lieu de peut-être croiser la mort. 

— Dis-moi à quoi il ressemble. 

— Je ne sais pas quoi te dire, mon ange. Il portait une longue cape noire et une capuche qui recouvrait sa tête. Je n’ai pas vu son visage plus de quelques secondes. 

Il ne peut pas continuer à lui répondre sans l’interroger, elle ne  comprendrait  pas.  Il  doit  le  faire,  mais  subtilement,  en  lui laissant une échappatoire. 

— Tu  n’es  pas  obligée  de  répondre,  mais  pourquoi t’intéresses-tu à lui ? 

— Pour la récompense. 

Elle  ne  peut  pas  lui  parler  de  son  métier,  il  ne  la comprendrait peut-être pas. 

— J’aimerais que tu l’oublies. Tu… je ne veux pas te perdre et  si tu  persistes  dans  cette voie, c’est  exactement ce qui va  se passer. 

Il ne pouvait pas être plus sincère et plus près de la vérité. 

— Rassure-toi,  je  ne  prendrais  aucun  risque  inconsidéré.  Je sais ce que je fais. 

Il  en  doute,  mais  n’insiste  pas.  Il  n’a  pas  l’intention  de bousiller leur soirée. Il veut en profiter. 

Il récupère ses mains entrelacées aux siennes pour les porter à  son  visage  et  le  caresser  tendrement.  Il  espère  ainsi  graver chacun de ses traits en lui, et à jamais. Il plonge son regard dans le sien, quelques instants, il la boit tellement elle est belle. Puis il approche  ses  lèvres  doucement  des  siennes  et  ils  s’embrassent amoureusement,  mêlant  leur  langue  à  ce  baiser  qui  prend  des proportions érotiques. 

— Je te désire, souffle-t-il en deux baisers. 

Depuis  qu’ils  sont  ensemble,  il  ne  s’est  pas  passé  une  nuit sans qu’ils fassent l’amour, à part celles où Karl n’était pas en ville évidemment. 

— Alors prends-moi. 

Il  ne  perd  pas  de  temps  avant  de  la  prendre  dans  ses  bras pour  la  conduire  à  la  chambre  où  il  l’allonge  sur  le  lit.  Il entreprend  de  la  déshabiller  avant  de  l’imiter.  Alors  qu’il s’allonge sur elle, le téléphone de Jane sonne. Elle soupire, mais s’excuse  auprès  de  son  amant,  elle  doit  répondre.  Ça  pourrait être lié à Shadow. Elle l’attrape dans la poche de son jean alors que les yeux de Karl se posent sur un papier posé sur la table de nuit de celle qui fait battre son cœur. 

Il la regarde, elle est dos à lui et ne le voit pas. Il s’en saisit et le lit, le regrettant aussitôt. Les quelques mots inscrits à l’encre noire lui font l’effet d’un coup de poignard en plein cœur. Il le repose  aussi  vite.  Cette  fois  c’est  sûr,  son  temps  avec  elle  est compté. 

— Ne sois pas en retard, l’entend-il dire. À demain. 

Elle s’excuse de nouveau auprès de lui avant de chevaucher son amant allongé, dévasté par le chagrin. 

— Tu vois quelqu’un demain ? 

— Une copine. Je… je voulais te le dire plus tard, mais… je serai absente tout le week-end. 

Il l’avait compris en lisant le papier. 

— D’accord, articule-t-il difficilement. 

Il ignore s’il va réussir à masquer sa peine, néanmoins il va essayer,  car  c’est  leur  dernière  nuit.  C’est  malheureusement inévitable. 

— Tu vas bien ? s’inquiète-t-elle de sa mine renfrognée. 

— Je viens d’apprendre que je serai privé de la femme que j’aime tout le week-end, c’est dur à encaisser. 

Elle sourit. Non seulement il lui a dit l’aimer, mais en plus ça le rend triste de devoir se passer d’elle quelques jours. 

— Je t’aime aussi, et tu vas me manquer. 

Il esquisse un sourire. Puisse-elle ne jamais oublier les mots qu’elle vient de prononcer, car lui ne les oubliera pas. 

— Je vais te rendre le sourire, mon amour. 







Elle se penche en avant comme il attrape ses seins dans ses mains. Elle dépose des baisers sur sa joue, ses lèvres, avant de parcourir  sa  gorge,  puis  son  torse,  ce  qui  l’oblige  à  libérer  sa poitrine.  Elle  parcourt  son  buste  de  sa  langue,  titillant  les endroits sensibles, comme jamais auparavant. Elle poursuit son exploration  jusqu’à  sa  hampe  dressée  de  désir  qu’elle  caresse d’une main habile avant de l’envelopper entre ses lèvres. 

Karl laisse échapper un gémissement. Elle ne lui a jamais fait ça et même s’il a eu des dizaines de bouches féminines sur son sexe, celle de Jane est la plus douce des caresses. Il se redresse sur ses coudes pour la regarder s’activer sur son membre viril, rejetant la tête en arrière lorsqu’il n’en peut plus. Il s’approche dangereusement du moment de délivrance, mais cela ne semble pas perturber la jeune femme qui ne faiblit pas. 

— Jane…  mon  ange,  murmure-t-il  d’une  voix  rauque  de plaisir, je n’en peux plus. 

Il repose ses coudes, se laissant tomber allongé alors qu’elle libère  son  muscle.  Elle  le  chevauche,  s’empalant  sur  lui, l’accueillant en elle avec douceur. Elle rythme les pénétrations avant que Karl la retourne sur le lit pour prendre le contrôle. 

Il  s’enfonce  en  elle,  toujours  plus  fort,  toujours  plus  loin, voulant lui laisser un souvenir intarissable. S’il veut qu’elle lui revienne après son week-end, il a intérêt à assurer dans tous les domaines.  Il  ne  supportera  pas  de  la  perdre,  mais  il  ne  peut plus lui mentir. Il n’a plus le choix. Il est dos au mur, pieds et poings liés. 

Et il déteste cela. 

— Je t’aime, murmure-t-il en se libérant en elle. Je t’aime. Je t’aime. Ne l’oublie jamais. 

Elle caresse son dos, sentant qu’il a besoin d’être réconforté, rassuré, même si elle en ignore la raison. 

Son départ ? 

Ça semble dérisoire. Ils ne seront séparés qu’un court week-end. 

— Je t’aime aussi, Karl. 







Il  niche  son  visage  dans  son  cou.  Jamais  il  n’avait  éprouvé de tels sentiments pour une femme, et il faut que ce soit elle : la tueuse de vampires. On pourrait la lui prendre ce week-end, ou pire  que  tout,  elle  pourrait  tout  découvrir…  elle  va  tout découvrir. 

Pour  la  première  fois  de  sa vie,  des  larmes  perlent du  coin de ses yeux. 









CHAPITRE 9 





Jane et Marissa sont devant l’entrepôt désaffecté où a lieu en ce  moment  même  la  fête  du  sang.  La  nuit  est  tombée  depuis presque une heure et il semble logique de penser qu’une horde de vampires se trémoussent à l’intérieur. Les filles entendent la musique de l’extérieur, alors elle doit être plutôt forte. 

Elles sont venues ici alors qu’il faisait encore jour, pour faire du repérage. Elles n’ont aperçu aucun vampire, mais c’est bien connu,  ces  prédateurs  ne  se  déplacent  que  la  nuit,  car  ils craignent le soleil. 

— On suit le plan, déclare Jane. 

Marissa hoche la tête. Elles ont mis sur pied un plan lors du voyage  pour  gagner  Carson  City,  mais  elles  savent  aussi  qu’il est  risqué.  Comment  deux  humaines  pourraient-elles s’introduire  dans  une  salle  remplie  de  vampires  sans  se  faire remarquer ? 

Voilà. 

Elles  s’approchent  de  la  porte  d’entrée  de  l’entrepôt  et  la poussent.  Heureusement  qu’elles  sont  fortes  grâce  à  leur entraînement  sportif,  sans  quoi,  la  porte  serait  restée  close.  Il faut  de  sacrés  muscles  pour  la  pousser.  Sans  doute  une précaution des vampires afin qu’aucun humain ne pénètre ici. 

Raté ! 

Elles  empruntent  un  couloir  où  se  lovent  des  couples  de vampires avant de pénétrer dans l’immense salle où la musique est assourdissante. 

Les vampires dansent, s’embrassent ou picolent au bar. Un peu comme des humains ! 







— Je vais trouver Végéta, déclare Marissa. 

— Sois prudente. 

Elle  acquiesce  d’un  hochement de  tête avant  de  disparaître dans la foule. Son plan n’est pas assuré de réussir, mais elle le tentera quand même. Elle compte se faire passer pour une fan de  Végéta  voulant  s’offrir  à  lui.  Marissa  est  très  belle,  et  sa tenue  provocatrice  pour  la  circonstance,  elle  espère  que  cela l’aidera. 

Jane  inspire  un  bon  coup,  espérant  revoir  Marissa  au  plus vite  et  en  vie.  Elle  se  fraye  un  chemin  vers  le  bar  improvisé, souhaitant entendre des conversations où les vampires parlent de  Shadow.  Mais  après  dix  minutes,  elle  n’a  rien  entendu d’autre que des conversations sur le sexe. Ces prédateurs sont de vrais obsédés sexuels ! 

— Excusez-moi, mademoiselle. 

Elle  regarde  le  grand  brun  qui  lui  parle.  Elle  va  se  faire draguer. Pathétique ! 

— Veuillez me suivre, s’il vous plait. 

Il l’inquiète celui-là. Que lui veut-il ? 

— Je ne préfère pas. 

— Il n’est pas bon pour vous que je vous en expose la raison ici. Suivez-moi à l’abri des oreilles indiscrètes. 

Elle  lui  emboîte  le  pas  aussi  vite.  Peut-être  est-il  un  tueur, comme  elle.  Elle  s’imagine  déjà  qu’une  bande  de  ses   collègues occuperaient les lieux. Ce sera un carton assuré ! Mais elle doit s’imposer : Shadow est à elle. 

Elle  suit  le  grand  brun  jusque  dans  un  autre  couloir.  Là encore, des vampires se lovent l’un contre l’autre, s’embrassent, et parfois même plus. 

Au  bout  de  ce  long  couloir  respirant  la  perversité,  le  brun s’arrête en lui désignant une porte. 

— Eh bien ? l’interroge-t-elle. 

— Derrière  cette  porte  il  y  a  des  escaliers  qui  vous conduiront à l’antre de l’entrepôt. 

— Que suis-je censée y trouver ? 







— Pas ce que vous pensez. 

— Qu’en savez-vous ? 

— Parce que je vous entends, mademoiselle. 

Il lit dans ses pensées, il n’est donc pas un tueur, mais bel et bien un vampire. Il doit savoir qui elle est. Elle prend peur. 

— Oui,  je  le  sais.  C’est  d’ailleurs  très  imprudent  de  votre part d’être venue ici. 

— Tuez-moi qu’on en finisse ! 

— Non,  mademoiselle.  Je  ne  suis  pas  investi  de  cette mission. Comme je vous… 

— Que voulez-vous ? le coupe-t-elle, criarde. 

Il sait qui elle est et il l’a conduit à l’abri des autres, devant une porte où peut-être l’enfer l’attend. 

— Prenez l’escalier. 

Il lui ouvre la porte en même temps qu’il lui intime l’ordre. 

Jane  remarque  que  l’endroit  est  sombre.  Comme  s’il  avait perçu sa pensée – probablement que oui, d’ailleurs – il actionne l’interrupteur qui éclaire la cage d’escalier plutôt sale. 

— Qu’y a-t-il là-haut ? 

— Shadow a demandé à ce que je vous conduise à lui. 

Son  cœur  tambourine  dans  sa  poitrine  à  l’évocation  de  ce nom.  Enfin,  elle  va  le  rencontrer.  Elle  passe  sa  main  sur  ses fesses pour s’assurer que son pieu est toujours en place dans la poche arrière de son jean. 

Parfait. 

Elle  va  peut-être  jouer  le  tout  pour  le  tout,  perdre  la  vie, mais qu’importe, elle va affronter son destin. 

Elle  entend  le  vampire  refermer  la  porte  dès  qu’elle  gravit les  marches  de  l’escalier.  Un  courant  d’air  froid  se  fait  sentir, cela  ne  présage  rien  de  bon.  Elle  s’arrête  devant  la  porte, sachant très bien que Shadow se trouve derrière. 

Elle  devrait  être  effrayée  à  l’idée  de  rencontrer  le  plus terrifiant  des  vampires  dont  la  réputation  n’est  plus  à  faire, néanmoins, elle ressent de l’excitation. Depuis le temps qu’elle attend  cet  instant !  Si  elle  se  débrouille  bien,  elle  pourrait  être dehors d’ici une demi-heure, libre et riche ! À elle la retraite et la  belle  vie  avec  Karl.  C’est  presque  trop  beau  pour  être  vrai. 

Cependant, elle n’ignore pas qu’elle pourrait mourir ici, ce soir. 

Tout pourrait s’arrêter. 

Elle rassemble son courage de tueuse en posant la main sur la clenche en fer. Après une inspiration qui veut dire tellement, elle ouvre la porte et entre dans la pièce. 

Elle  ne  regarde  pas  le  mobilier,  son  regard  se  pose  sur Shadow.  Aucun  doute  possible  sur  la  personne  puisqu’il  est seul. Elle a la sensation qu’on lui arrache le cœur, elle manque d’air et se sent mourir à petit feu. 

C’est un cauchemar. 

C’est ça, elle est dans un mauvais rêve, il n’y a plus aucun doute. 

Elle  sursaute  quand  la  porte  en  fer  claque  derrière  elle,  la ramenant  brusquement  à  la  réalité.  Elle  n’est  pas  en  train  de rêver. Son monde est bel et bien en train de s’effondrer sous ses yeux impuissants. 

— Toi ? 

Le seul mot que sa bouche a bien voulu laisser sortir. 

Elle est sous le choc. 

Shadow est devant elle certes, mais Karl aussi. 

Comment est-ce possible ? Elle ne veut pas le savoir. Tout ce qu’elle comprend c’est qu’il savait depuis le début qui elle était et il s’est moqué d’elle. 

Jane fait son possible pour ne pas laisser sortir les larmes qui menacent de couler. Elle ne lui donnera pas cette satisfaction. 

Shadow confortablement assis sur un fauteuil noir se lève. 

— Tu n’aurais jamais dû t’obstiner. 

Elle pose la main sur la poche arrière de son jean et en sort le pieu  avec  délicatesse.  L’instant  suivant,  elle  se  jette  sur  lui, brandissant le pieu. Elle n’a pas droit à l’erreur, elle pourrait le payer de sa vie. 

Une seule chance. 

Malheureusement, il n’a qu’à lever le bras pour lui attraper le pieu et l’envoyer à travers la pièce. 

Jane  se  retrouve  désarmée,  face  à  un  prédateur  qui  ne  fera d’elle  qu’une  seule  bouchée.  Il  maintient  ses  deux  mains fermement  dans  son  dos,  l’empêchant  d’effectuer  le  moindre mouvement. Sa réputation est exacte, il est fort, incroyablement fort.  Il  est  impossible  à  Jane  de  se  dégager.  Malgré l’entraînement  qu’elle  a  subi,  elle  n’est  pas  en  mesure  de  lui échapper. 

Elle  tente  de  se  débattre  de  toutes  ses  forces,  ça  semble impossible jusqu’à ce qu’il desserre la prise. Elle parvient alors à  se  dégager  et  tente  de le  frapper,  même  si  c’est inutile,  il  ne ressent  pas  les  coups.  Lorsqu’il  s’écarte  d’elle,  elle  s’élance  à l’autre  bout  de  la  pièce afin  de  récupérer  l’objet  tranchant  qui pourrait bien lui sauver la vie, mais Shadow ne lui en laisse pas le  temps.  De  sa  rapidité  vampirique  il  se  jette  sur  elle,  la plaquant  contre  le  mur.  Jane  voit  se  dessiner  un  combat sanglant entre eux, à la fin duquel il la videra de son sang. Mais il n’en est rien. Le vampire pose ses lèvres sur les siennes. 

Jane  est  surprise,  c’est  certain,  mais  encore  plus  par  la réponse  qu’elle  lui  donne.  Elle  l’embrasse  aussi,  ne  pouvant lutter  contre  l’envie  de  son  corps  d’être  dans  les  bras  de  ce… 

vampire. 

Damnation. 

Elle est condamnée. 

Son  cœur  bat  la  chamade  alors  que  ses  membres  ne  lui obéissent  plus.  Ses  bras  s’enroulent  autour  du  cou  de  celui qu’elle est venue tuer, ses jambes encerclent sa taille alors qu’il attrape ses fesses. 

Sans  qu’elle  ne  puisse  rien  y  faire,  elle  se  retrouve  nue, allongée sur le tapis recouvrant le sol de pierre. La position est des  plus  inconfortables,  mais  l’homme  en  elle  est  le  plus merveilleux  des  amants  contre  lequel  elle  ne  peut  rien. 

D’ailleurs, elle ne comprend même pas comment elle a fait pour se laisser séduire par ce buveur de sang. 

Il va et vient en elle avec douceur sans protection comme il le  fait  avec  elle  depuis  qu’ils  sont  ensemble.  Et  elle  le  laisse prendre possession de son corps et de son cœur. Elle n’a pas le temps de réaliser pleinement ce qui est en train de se passer, car la seule chose à laquelle elle arrive à penser c’est au plaisir qu’il lui  donne.  Elle  s’agrippe  sauvagement  à  lui  pour  être  certaine qu’il  ne  parte  pas  pendant  l’acte.  Elle  doit  lui  paraître  bien pathétique. 

Heureusement  qu’elle  n’arrive  pas  à  aligner  deux  pensées cohérentes. Elle aura de toute façon tout le loisir de s’apitoyer sur son sort ensuite. 

Lorsque  survient  la  délivrance,  Shadow  glisse  sa  langue dans la bouche de sa partenaire, la caressant, l’explorant comme si c’était la première fois. 

Il  s’allonge  à  côté  d’elle  ensuite,  ne  sachant  ni  que  dire  ni que faire, alors il opte pour le silence. 

Elle  a  découvert  la  vérité  ce  soir.  C’était  inévitable.  Il  ne pense  pas  être  en  état  de  supporter  une  confrontation maintenant. Elle vient d’apprendre la vérité sur lui, elle a besoin de  le  digérer  et  de  prendre  du  recul.  Il  pose  ses  yeux  sur  elle, pénétrant son esprit de son regard noir. 

— Dors. 

Instantanément, elle ferme les yeux, se laissant tomber dans un profond sommeil. Il ne la quitte pas, il préfère rester ici, avec elle, et la serrer dans ses bras quand c’est encore possible. 

La fête bat son plein en dessous, le sang va bientôt couler sur les  vampires,  mais  il  s’en  moque.  Rien  n’est  plus  important  à ses yeux que la femme qui dort dans ses bras. 

Comment va-t-il pouvoir lui expliquer ? 

Jamais elle ne va comprendre qu’il ne lui ait pas dit la vérité sur sa nature et son vrai nom. Surtout pas alors qu’elle a abordé avec lui le sujet de Johnny Shadow. 



Au  milieu  de  la  nuit,  alors  que  la  musique  crie  encore, Shadow décide qu’il est temps de s’en aller. Il se lève, enfile ses vêtements et pose ses yeux sur la femme allongée sur le sol. Elle est  complètement  nue  et  divinement  belle.  Il  attrape  une couverture  et  en  recouvre  son  corps.  Il  verrouille  la  porte  par laquelle  elle  est  arrivée  pour  que  personne  ne  vienne l’importuner.  Il  saisit  un  papier  et  un  crayon,  et  lui  laisse  un mot avant de partir. 

Il le  regrette. Il aurait aimé  rester,  mais  elle  doit  réaliser  ce qui  est  en  train  de  se  passer  avant  de  le  confronter.  Il  se  sent incapable de supporter ses insultes ou ses mots blessants. Il lui a  peut-être  menti  sur  certaines  choses,  mais  pas  sur  ses sentiments pour elle. 

Jamais. 

Il l’aime éperdument. 

Néanmoins 

il 

va 

la 

perdre. 

C’est 

inévitable 

malheureusement.  Une  tueuse  ne  peut  pas  se  compromettre avec un vampire. 









CHAPITRE 10 





Lorsque  Jane  ouvre  les  yeux,  elle  ressent  une  sensation  de froid. Elle comprend pourquoi quand elle se voit nue sous une couverture.  Elle  ne  réalise  pas  tout  de  suite  ce  qui  se  passe jusqu’à ce que le souvenir de son étreinte brûlante avec Shadow lui revienne en mémoire. 

Elle  se  redresse  en  jurant,  puis  enfile  ses  vêtements éparpillés au milieu de la pièce. 

Quelle  idiote !  Et  encore,  elle  trouve  qu’idiote  est  un  bien faible mot pour désigner son niveau d’inconscience ! 

Elle trouve le pieu qu’elle avait rapporté sur une table, à côté d’un papier à son attention. Elle le déplie et le lit. 



 Jane, 

 J’ai préféré m’en aller. Tu as besoin de faire le point avant qu’on discute tous les deux. Je te dirai tout ce que tu veux savoir, néanmoins sache que les apparences ne sont pas ce qu’elles semblent être. 

 Passe par la porte arrière, elle donne directement sur la rue et tu ne croiseras aucun vampire. 

 Johnny. 



Johnny. 

Elle soupire. 

Elle glisse le mot dans une de ses poches, le pieu dans l’autre et passe par la porte arrière pour quitter l’endroit. 

Une fois dehors, le soleil lui fait mal aux yeux, elle vérifie de suite qu’elle n’a aucune morsure au cou. Ce salopard aurait très bien pu la transformer. Mais non, tout va bien. 







Elle prend son téléphone et appelle Marissa. Elle s’apitoiera sur  sa  vie  merdique  plus  tard.  Elle  doit  savoir  si  la  tueuse  va bien. 

—  Jane ?  

— Dieu merci, soupire Jane. Tu vas bien ? 

—  Oui, et toi ?  

— Je suis entière. 

—  Je  suis  au  motel.  Je  t’ai  attendue  toute  la  nuit.  J’étais  morte d’inquiétude.  

— J’arrive, j’ai eu… un contretemps. 

Elle raccroche. 

Contretemps ! Pff ! 

Elle  se  hâte  de  gagner  le  motel  où  elle  compte  bien  avaler une cafetière entière. 

Sa vie est pourrie. Voilà le constat qu’elle en fait en chemin. 

Elle  est amoureuse  d’un  menteur,  d’un  manipulateur,  d’un connard qui n’a pas jugé bon lui dire qu’il était un vampire. Ça encore, ça pourrait passer, même si elle aurait bien envie de se jeter  d’un  pont  pour  en  finir  avec  cette  atroce  douleur  qui  lui martèle  la  poitrine.  Mais  ce  prédateur  en  question  est  Johnny Shadow. Merde ! 

Elle pousse un cri effroyable au beau milieu de la rue. Elle se moque  du  regard  des  gens,  il  faut  absolument  qu’elle décompresse. 

Elle  ne  tarde  pas  à  pénétrer  dans  la  chambre  du  motel  où Marissa fume une cigarette, assise sur un des lits jumeaux. 

— Donne-m’en une, réclame Jane. 

— Mais… tu ne fumes pas ! 

— J’en ai besoin. 

Marissa lui en tend alors une avec un briquet. Jane s’en saisit et l’allume aussi vite. À sa première bouffée, elle tousse, faisant soupirer Marissa. 

— Qu’est-ce qui t’arrive ? 

— Ma vie vient de se transformer en enfer ! 

Jane se retient de pleurer, elle ne peut pas se montrer aussi faible,  surtout  pas  devant  Marissa  qui  pourrait  le  répéter  au Maître.  Jane  est  bien  connue  pour  son  self-contrôle  et  son impassibilité, si d’autres rumeurs circulent, elle perdra sa place de meilleure tueuse. 

— Raconte-moi. Je pourrais t’aider. 

— C’est impossible. Je me suis juste fait avoir. 

— Mais encore ? 

Marissa  insiste.  Elle  voit  bien  que  Jane  est  bouleversée  et pense qu’une oreille amicale pourrait lui être bénéfique. 

— Oublie. Parlons plutôt de ta soirée. Tu as mis la main sur Végéta ? 

— Oui. 

Et  avec  le  sourire  radieux  qu’affiche  Marissa,  ça  semble exaltant. 

— Alors ? Ne me fais pas languir ! 

— Il est vraiment craquant. Ou devrais-je dire : était. 

— Tu l’as tué ? 

— Il n’a rien vu venir. 

Jane n’en croit pas ses oreilles, elle était loin de se douter que Marissa avait réussi sa mission alors qu’elle a lamentablement échoué la sienne. 

— J’ai tout filmé. 

— Ah ! Eh bien… félicitations. Comment tu t’y es prise ? 

— Comme nous avions dit. Je me suis fait passer pour une fan de Végéta voulant lui offrir ma virginité et mon sang. 

— Il a gobé ça ? 

— Oui. On m’a conduite à lui. 

— Et tu l’as tué. Fin de l’histoire. Bon, on y va ? 

— T’es pressée ? 

Oui  qu’elle  l’est.  Elle  doit  parler  à  Karl…  Shadow ? 

Comment est-elle supposée l’appeler, maintenant ? 

— Plus rien ne nous retient ici. 

— J’ai couché avec lui. 

Jane écarquille des yeux. A-t-elle bien entendu ? 

— Il  était  divin.  Tu  sais,  c’est  vrai  ce  qu’on  dit  sur  les vampires. Ils en ont dans le pantalon et savent s’en servir. 

Elle  hausse  les  épaules.  Elle  n’a  pas  d’élément  de comparaison, son seul amant s’avère être un vampire, mais c’est vrai qu’il est bien bâti et incroyablement doué. 

— Tu l’as baisé et tu l’as tué ? 

Elle  faillit  ajouter qu’elle  est  immonde,  mais  se  retient.  Elle aussi a couché avec sa cible, mais elle n’a pas pu le tuer. 

— Il me fallait une diversion. Et toi ? Tu as mis la main sur Shadow ? 

Elle ne peut décidément pas lui dire la vérité. 

— Non.  J’ai  pourtant  fait  courir  le  bruit  que  je  voulais  me donner à lui, mais personne ne m’y a conduit. 

Jane  décide  d’écraser  la  cigarette  qu’elle  n’arrive  de  toute façon pas à fumer. 

— J’ai besoin d’un café. 

— Je vais aller nous en chercher. 

À cet instant, le  téléphone  de  Jane  sonne. Elle  le  sort  de  sa poche pour regarder le nom de l’appelant : Karl. Elle le pose sur le lit et le fixe sans intention de répondre. 

— C’est ton mec ? 

— Si on veut. 

— Tu as des problèmes avec lui ? 

— Il me ment depuis qu’on se connaît. 

— Tu devrais en parler avec lui. 

C’est bien son intention, mais pas maintenant. Elle le veut en face d’elle pour pouvoir lui retourner une gifle mémorable. Elle pense que cela la soulagera un peu. 

— Je  vais  nous  prendre  des  cafés,  intime  Marissa  quand  le téléphone arrête de sonner. 

Jane le prend en main dès qu’elle sort de la pièce. Elle aurait bien besoin d’une douche, mais n’a pas la force d’y aller. 

Son téléphone sonne de nouveau. Encore Karl. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

Elle  aurait  voulu  lui  hurler  dessus,  mais  elle  n’en  a  pas  la force. Elle se sent complètement vide. 







—  Je  me  faisais  du  souci  pour  toi.  Je  n’aurais  pas  dû  te  laisser seule avec autant de vampires dans l’entrepôt.  

— Je vais bien. 

—  Tu es en route pour Henefer ?  

— Je suis toujours à Carson City. 

—  J’ai besoin de te parler.  

— Ça va arriver, ne t’inquiète pas. Mais quand je t’aurai en face de moi, tu ne vivras pas longtemps. Végéta est mort et tu le rejoindras bientôt. 

—  Je sais. Je te demande pardon.  

Ces mots la touchent plus qu’elle l’aurait voulu et elle se hait de s’émouvoir pour un vampire. 

— Je…  je  dois  raccrocher,  dit-elle  avant  de  couper  la communication au moment où Marissa entre avec les cafés. 

— C’était ton mec ? 

— Ne  l’appelle  pas  comme  ça.  Merci,  émet-elle  en  prenant un gobelet de café noir. 



Dès  qu’elles  sont  de  retour  à  Henefer,  Jane  va  frapper  à  la porte d’Alec. Il est un peu sa seule famille, le seul à qui elle peut se confier sans craindre des représailles. 

— Comment s’est passé le voyage ? 

— Il a été très révélateur. 

— Tu veux un café ? 

— Avec un double scotch. 

Il  la  regarde,  interloqué.  Jane  ne  boit  jamais  d’alcool,  à  sa connaissance en tout cas. 

— Que  s’est-il  passé  là-bas ?  Marissa  est  bien  revenue  avec toi ? 

— Oui, elle a triomphé de sa cible. Végéta est mort. Enfin, si je peux dire, disons qu’il est redevenu poussière pour l’éternité. 

— Tant mieux, réplique-t-il en lui tendant une tasse de café noir fumant. 

Jane regarde par la fenêtre, la nuit qui tombe. Elle a toujours vu Karl uniquement la nuit, elle aurait dû comprendre. 







— Et toi ? Tu as trouvé Shadow ? 

— Oui. 

— Tu sors de chez le Maître, j’imagine. 

— Non. Je… je n’ai pas tué Shadow. 

— Maintenant  tu  sais  à  quoi  il  ressemble,  tu  l’auras  la prochaine fois. 

— Karl  m’a  menti.  Il  ne  s’appelle  même  pas  Karl,  peste-telle. 

— De qui parles-tu ? 

— Du patron du  Caprice. 

— Ton ami ? 

— Il  est  plus  que  ça.  On  est  ensemble  depuis  qu’on  se connaît. 

Elle  ressent  un  urgent  besoin  de  se  confier.  Elle  a  surtout besoin  d’une  solution  miracle  parce  qu’elle  est  complètement perdue. 

— Je ne savais pas que tu avais un petit copain. 

— Je suis… 

Comment réussir à lui dire cela ? 

— Je suis amoureuse de lui. 

— Très bien. Enfin, ça l’est ? 

— Je ne crois pas, non. 

Elle  ravale  ses  larmes,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  qu’elle éclate en sanglots. 

— J’ai couché avec lui. 

Alec  ne  dit  d’abord  rien.  La  petite  Jane  est  devenue  une femme.  Puis  il  bondit  du  canapé  en  cuir,  elle  n’a  que  lui  et personne  ne  lui  a  jamais  parlé  de  protection  lors  des  rapports sexuels. Il s’inquiète soudain. 

— Tu t’es protégée ? 

— Euh… 

Elle n’est pas idiote et connaît bien les risques d’attraper des maladies  sexuelles,  mais  un  vampire  ne  peut  pas  tomber malade  alors  elle  ne  risque  rien  de  ce  côté-là,  par  contre,  le risque de grossesse n’est pas impossible. À moins que si ? Ces monstres sont-ils capables de féconder une humaine ? 

— Non, avoue-t-elle honteuse. 

Alec  passe  sa  main  sur  sa  bouche.  Il  paraît  totalement dépassé. Il n’a pourtant pas tout entendu. 

— Je vais te conduire à l’hôpital. Il faut faire un test de… 

— Laisse tomber, intervient-elle. 

— Mais  tu  as  pu  choper  des  saloperies.  Que  sais-tu  des activités sexuelles de ce… Karl ? 

Rien  bien  sûr.  Ou  si,  tout  ce  qu’on  en  dit.  Il  paraît  que Shadow aime les femmes jeunes, vierges de préférence. Il se dit qu’il  aime  leur  infliger  des  rapports  brutaux  et  douloureux  et qu’il a eu d’innombrables maîtresses. 

Charmant. Elle n’y avait pas encore pensé en réalisant qui il était. 

— Je ne risque pas d’attraper quoi que ce soit, crois-moi. 

— Il était vierge peut-être ? Et le risque de tomber enceinte ! 

Avec le métier que tu fais ! Ce serait une pure folie ! 

Alec  semble  plus  bouleversé  qu’elle  alors  que  c’est  elle  la victime. Peut-elle vraiment se qualifier de victime ? Naïve, c’est certain, mais pas victime. 

— Je  t’en  prie,  Alec,  si  tu  ne  peux  pas  encaisser  ce  que  je viens de te dire je me tais, parce que je ne veux pas que tu fasses une crise cardiaque. 

— Oh mon dieu ! Il y a plus ? 

Il se rassoit à côté d’elle, comme pour se préparer au choc à venir. 

— J’ai découvert hier que Karl est un vampire. 

Il ne semble pas exploser. Au contraire, il paraît soulagé. 

— Tu ne dis rien ? 

— Un vampire n’est pas une menace pour ta santé. 

— Et pour la grossesse ? 

— À  ma  connaissance  un  mort  ne  peut  pas  féconder  une femme. 

— Alors tout va bien, c’est ça ? 

Elle est outrée qu’il ne se fasse plus de souci pour elle. A-t-il bien entendu qu’elle s’est fourvoyée avec un vampire ? 

— Tu  me  dis  que  tu  l’aimes,  alors  où  est  le  problème ?  Il vient de ton métier ? 

— En partie. 

— Et l’autre partie c’est quoi ? Sait-il qui tu es ? 

— Oui. 

— Alors ? 

— Il a menti sur son nom. 

Il  esquisse  un  sourire.  Il  a  menti  sur  son  nom.  Ce  n’est absolument pas grave. C’est juste un détail mineur. 

Eh bien non ! Ce n’en est pas un. 

— Il disait s’appeler Karl. 

— Ce n’est qu’un nom, Jane. Le plus important c’est ce qu’il est au fond de lui. 

Alec n’a jamais été contre les vampires. Il en côtoie même. Il peut néanmoins comprendre la haine que leur voue Jane, même s’ils  ne  sont  pas  tous  à  mettre  dans  le  même  panier.  C’est comme parmi les humains, il y en a des biens et des mauvais. Si ce Karl ou quel que soit le nom qu’il porte fait partie des bons alors ça lui convient. 

— Ça tu vois, je n’en suis pas sûre. 

Elle  porte  sa  tasse  de  café  à  ses  lèvres  pour  en  boire  une gorgée. 

— Tu as parlé avec lui de ce qui te gêne ? 

— Je vais aller le trouver un peu plus tard. 

— Peut-être est-il temps de laisser une chance aux vampires, Jane. Ça pourrait t’aider à faire ton deuil. 

— Merde ! peste-t-elle en bondissant du canapé. Tu ne veux pas comprendre ! Rien n’est possible avec ce prédateur avide de sang ! Rien ! 

— Calme-toi, réclame-t-il en se levant à son tour. 

— J’ai baisé avec Shadow. 

— Pardon ? 

— Tu as très bien entendu. 

— Pourquoi aurais-tu fait une chose aussi stupide ? 







— Parce que Karl est Shadow. 

Aucun  son  ne  sort  de  la  bouche  d’Alec  malgré  qu’elle  soit grande ouverte. 

— Je dois me préparer. Je t’appellerai demain pour te dire si j’ai  réussi  à  lui  planter  un  pieu  dans  le  cœur  ou  si  j’ai  fini allongée sur le lit. 

— Tu ne vas quand même pas aller le retrouver ? s’ahurit-il. 

— Tu l’as dit toi-même, je dois parler avec lui. 

— Mais  c’était  avant  de  savoir  avec  qui  tu…  enfin,  ce vampire est la terreur incarnée. Il ne fera de toi qu’une bouchée. 

— Il ne m’a rien fait cette nuit. 

— Jane… 

— Non, Alec. Je vais gérer ça à ma façon. Je te promets de ne pas mourir. 

Il  tente  néanmoins  de  la  retenir.  Shadow  fait  partie  des vampires  les  plus  dangereux  et  terrifiants,  à  l’instar  de  feu Végéta  et  Nerbar.  Il  refuse  de  laisser  Jane  s’approcher  de  lui. 

Elle pourrait se faire manipuler comme il semble qu’il s’amuse déjà avec elle. Qu’est-ce qu’un vampire tel que lui ferait avec la tueuse ? Elle ne serait qu’un trophée. Une belle prise. Vivante, elle ne vaut rien à ses yeux, mais morte, elle prend de la valeur et lui de l’ampleur. 

Cependant,  Jane  franchit  le  seuil  de  la  maison  d’Alec.  Elle ignore  ce  qui  se  passera  ce  soir,  mais  elle  doit  absolument  lui parler, plutôt le gifler avant de libérer sa colère et de le tuer. 

Voilà, c’est ça. Elle a son plan. 









CHAPITRE 11 





Jane  n’est  plus  qu’à  quelques  mètres  du   Caprice.  Elle  ne compte  pas  lui  laisser  la  moindre  chance.  Elle  espère  en  être assez forte. Il doit mourir. Point. 

Elle  a  opté  pour  un  jean  et  un  top  moulants,  sa  tenue préférée.  Elle  a  chaussé  des  bottes  noires  à  talons  aiguilles,  ça peut  être  une arme lors  d’une  bataille, et  sa  veste  en cuir  noir abritant un pieu en bois. Elle n’a pas été négligente et en a pris deux,  le  second  est  dans  la  poche  arrière  de  son  jean.  Elle  a attaché  ses  cheveux  en  queue-de-cheval,  ce  soir  elle  est  la tueuse. 



Shadow en est à son quatrième verre de Whisky, mais ça ne lui fait aucun effet. Il n’est pas plus détendu, au contraire, il est une véritable corde à arc. Il ne tient pas non plus en place, bien qu’assis à une table dans le bar, il ne cesse de remuer sa jambe droite. 

— C’est  la  mort  de  Végéta  qui  te  met  dans  un  tel  état ? 

demande JD. 

— Laisse tomber. 

— Vas-y, ne fais pas ta tête de mule ; qu’est-ce qui se passe ? 

s’enquiert Jace. 

Comme s’il allait leur dire ! 

Soudain, la porte du bar s’ouvre et Jane entre. 

Les  deux  autres  viennent  de  comprendre  l’inquiétude  de leur ami. 

— C’est à cause d’elle, émet JD plus qu’il ne l’interroge. 

Jane fait quelques pas dans leur direction avant de poser un regard noir sur le vampire. Elle lui montre le bureau avant de s’engouffrer dans le couloir. 

Shadow se lève, sentant son heure venue. 

— T’as des ennuis avec ta copine ? s’intéresse Jace. 

— Elle va me tuer, répond Shadow. 

Les deux autres ricanent, mais le vampire ne plaisante pas. 

— Qu’est-ce que tu lui as fait ? s’amuse JD. 

— Je lui ai menti. 

Il fait quelques pas feignant gagner le bureau lorsque la voix de Jace le transperce de part en part, le foudroyant presque sur place. 

— Il baise avec la tueuse et il croit qu’on n’a rien vu, peste Jace. 

Shadow se presse pour atteindre le bureau. Devant la porte il se retrouve face à Jane, il n’ose même pas soutenir son regard. 

Quel faible il fait ce soir ! 

Il ouvre la porte et ils entrent dans le bureau avant qu’il la verrouille aussi vite. 

— C’est totalement inutile, je ne compte pas rester. 

— Crois-moi, ça l’est bien plus que tu peux le penser. 

Il se tourne face à elle et perçoit sans mal son dégoût pour lui. Elle hait les vampires, il savait bien qu’elle ne supporterait pas cette réalité. 

Jane lui met une gifle qu’il n’a pas vue venir, mais qu’il n’a pas  volée  non  plus.  Elle  laisse  une  belle  marque  rouge  sur  sa joue au teint blafard. 

— Je sais que je l’ai méritée. 

— Tu ne sais rien ! peste-t-elle. 

— Écoute, Jane, je… on a besoin de parler, c’est indéniable, mais JD et Jace savent qui tu es. 

— Tu leur as dit ? s’ahurit-elle. J’aurais dû m’en douter. 

— Non.  Je  n’ai  rien  dit.  Ils  ne  savent  même  pas  que  je  sais qu’ils savent. 

— Ce sont des vampires aussi ? 

— Oui. 







— Eh bien, je les tuerai. Qu’ils viennent ! 

Elle sort un pieu de la poche de sa veste et joue avec. 

Shadow  n’insiste  pas,  même  s’il  aurait  préféré  l’emmener ailleurs. Il sait qu’elle est capable de se défendre toute seule et il n’a aucunement l’intention de la livrer ou de la laisser se faire tuer. Il la protègera. 

— Tu  veux  bien  m’écouter,  réclame-t-il  en  s’asseyant  dans l’un des fauteuils devant le bureau. Tu pourras me tuer ensuite. 

Elle  l’imite,  sans  lâcher  son  pieu  qui  lui  sert  de  mise  en garde. 

— Quand as-tu su qui j’étais ? 

— Dès que tu as franchi la porte du bar, j’avais déjà vu une photo de toi. Il paraît que tu es dangereuse pour nous autres les vampires. 

— Alors  tu  t’es  foutu  de  ma  gueule  tout  ce  temps !  T’es immonde ! 

Elle aurait voulu lui cacher sa peine, mais elle n’y parvient pas. Elle se contient depuis trop longtemps. Des larmes perlent de ses beaux yeux verts alors qu’elle ne voulait pas lui donner cette  satisfaction,  mais  il  l’a  brisée  et  elle  ne  peut  plus  se contenir. 

— Non,  mon  ange.  Je  suis  sincère  quand  je  te  dis  que  je t’aime. J’ai été touché en plein cœur quand t’as franchi la porte de mon bar, et toi aussi, je le sais. 

Il  prend  sa  main.  Elle  ne  le  repousse  pas  malgré  que  son esprit le lui souffle. Son corps appartient à Shadow et c’est une sensation à la fois merveilleuse et terrifiante. Quand elle est en sa compagnie, son corps ne répond plus à son esprit, juste à son cœur, juste à Shadow. 

— T’es  bien  connu  pour  mentir.  Ta  réputation…  tout  ce qu’on  dit  sur  toi…  ça  me  dégoûte,  crache-t-elle  en  retirant  sa main. 

— La  plupart  des  choses  sont  fausses.  Les  gens  inventent beaucoup, tu sais. 

— Pourquoi as-tu attendu hier pour te dévoiler à moi ? 







Du bout de son doigt, il essuie les larmes qui coulent de ses yeux. 

— Parce  que  j’ai  compris  que  tu  n’abandonnerais  pas  ta quête contre moi. Il fallait que tu saches que tu m’as déjà trouvé et que je t’aime. 

Elle  ferme  les  yeux,  ce  serait  tellement  bien  si  c’était  vrai, puis elle se reprend. À quoi joue-t-elle donc ? Elle ne doit pas se laisser avoir, mais c’est si dur en sentant ses doigts sur sa joue. 

— Je  vais  devoir  déménager,  intime-t-elle  en  se  reculant pour qu’il ne la touche plus. 

— Pourquoi ? 

— Tu sais où j’habite. 

— Et alors ? 

— Shadow  qui  tue  la  meilleure  tueuse  du  Maître.  Quelle belle prise ! 

— Tu m’en crois vraiment capable ? Je ne te ferai aucun mal. 

Jamais.  Et  personne  ne  saura  où  tu  habites.  Tu  peux  me  faire confiance. 

Même s’il dit vrai, elle ne peut pas prendre un tel risque. Ce serait  se  condamner  inutilement,  avoir  une  épée  de  Damoclès perpétuellement sur la tête. Ce serait invivable. 

— Karl ! l’appelle JD en frappant sur la porte. 

Les  yeux  du  vampire  se  braquent  sur  cette  dernière,  alors que Jane ne le quitte pas du regard. 

Elle n’est pas surprise que les deux autres l’appellent Karl en public, c’est comme ça qu’il a réussi à se cacher des tueurs de vampires et à vivre si longtemps. 

— Fais-les entrer pour que je les tue. 

Il ne répond pas, prend son téléphone et appelle JD. 

— Tu veux quoi ? 

—  Je suis avec Jace, on veut te parler.  

— Le moment est très mal choisi. 

—  Est-ce que tu sais avec qui tu baises ?  

— Parfaitement. 

—  À quoi tu joues ? 







— Tu  fous  tout  en  l’air  là,  laisse-moi  gérer  le  truc  à  ma manière. Vous saurez tout en temps voulu. 

—  C’est une salope de tueuse et je suis sûre qu’elle est armée alors fais gaffe à ta peau.  

— On se parle plus tard. 

Il  coupe  la  communication  et  remet  son  téléphone  dans  la poche de son pantalon. Les autres ne frappent plus, Shadow en déduit  que  c’est  bon  et  repose  ses  yeux  sur  Jane.  Il  se  dit d’ailleurs  qu’il  a  été  totalement  inconscient  de  ne  pas  la regarder durant sa conversation téléphonique, elle aurait pu le tuer à n’importe quel moment, il n’aurait rien vu venir. 

— Je ne veux pas que tu les tues, ce sont mes seuls véritables amis dans ce monde. 

— Tu joues avec moi, Shadow. 

— Johnny. 

— Peu importe le nom que je te donne, la réalité ne change pas. 

— Je  suis  d’accord,  mais  tu  dois  comprendre  que  ta  réalité est différente de la mienne. 

— Si  tu  n’as  plus  rien  à  ajouter,  on  va  en  finir  de  suite, déclare-t-elle en jouant avec le pieu. 

— Tu n’as donc rien écouté, s’attriste-t-il. 

— J’ai entendu ce que tu leur as dit au téléphone. 

— Je le sais et je t’ai expliqué. Je ne veux pas qu’ils meurent, j’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  qu’ils  n’ameutent  pas  mes congénères. S’ils décidaient de créer une vendetta contre toi, tu n’aurais pas l’ombre d’une chance. Je veux éviter ça. 

— Quelle grandeur d’âme ! 

— Tu n’as plus de questions ? 

— Non. Je ne crois pas. 

— J’ai aimé la nuit dernière. 

— Moi aussi. 

— Tu dis ça pour me faire plaisir ou parce que c’est vrai ? 

— J’ai vraiment aimé, mais ça ne change rien. 

— Alors vas-y. 








Il déboutonne la chemise noire qu’il porte pour révéler son torse  musclé  imberbe.  Quand  elle  y  pense,  elle  avait  tous  les indices devant elle, pourtant elle n’a rien vu. 

Il tient chaque pan dans ses mains, ferme les yeux et pose sa tête en arrière sur le dossier. 

— Fais ça vite, c’est tout ce que je te demande. 

Jane est debout, elle tient fermement le pieu dans sa main en approchant  de  sa  cible  offerte.  C’est  presque  trop  simple. 

Shadow – celui qu’elle recherche depuis deux ans – est devant elle  et  elle  a  la  possibilité  de  le  tuer,  d’en  finir  au  plus  vite, pourtant  sa  main  refuse  d’effectuer  le  moindre  mouvement, dans  un  premier  temps.  Jane  fixe  le  vampire  immobile  se sentant  remplir  d’une  incertitude  quant  à  la  suite  des évènements. Quand finalement sa main veut bien effectuer un mouvement, c’est pour lâcher le pieu qui fait un bruit sourd en tombant sur le sol. 

Shadow  ouvre  les  yeux  et  perçoit  une  Jane  totalement bouleversée par l’acte stupide qu’elle vient de commettre. Elle aurait  pu  en  finir,  cependant  elle  n’a  rien  fait.  Il  se  lève  et s’approche  d’elle  avec  lenteur  pour  ne  pas  la  brusquer.  La seconde suivante, il l’attire contre lui, elle ne se débat pas et le serre de toutes ses forces. 

— Je n’y arrive pas, sanglote-t-elle. 

— Chut… 

Il caresse son dos avant de descendre jusqu’à ses fesses où il sent quelque chose. À tous les coups c’est un autre pieu. 

Elle  s’écarte  de  lui  avant  d’attraper  l’objet  pointu  dans  sa poche. 

Il  se  méfie,  elle  pourrait  le  tuer  maintenant.  Mais  elle  le laisse  tomber  au  sol  où  il  rejoint  l’autre  avant  de  se  blottir  de nouveau contre lui. 

— Je  vais  te  ramener  chez  toi,  informe-t-il.  Je  ne  suis  pas certain que JD et Jace aient décidé de te ficher la paix. 

Elle  hoche  la  tête  quand  il  s’écarte  d’elle  et  le  regarde refermer sa chemise avant d’enfiler sa veste. 







— On va passer par la fenêtre. 

Il ramasse les pieux qu’elle a laissés sur le sol et les lui tend. 

C’est un acte plutôt courageux, ou totalement stupide. 

— Je n’en veux pas. 

— Range ça dans tes poches, tu pourrais en avoir besoin. 

Elle obéit. 

Deux  minutes  plus  tard,  ils  sont  dans  la  ruelle  derrière  le bar. Shadow prend sa main dans la sienne, bienheureux qu’elle ne le repousse pas, et il la reconduit chez elle. 









CHAPITRE 12 





En franchissant la porte de chez elle, Jane se demande si elle doit  la  claquer au  nez de  Shadow  ou  le laisser  entrer.  Elle n’a pas le temps de trouver la réponse qu’il est déjà à l’intérieur et a fermé la porte à double tour. 

— Tu  sais  ce  que  représente  la  fête  du  sang  pour  un vampire ? 

Elle le regarde, interloquée. Qu’est-ce qu’il est en train de lui faire ? 

— Je n’ai pas envie d’entendre de sordides choses. 

— Je  vais  quand  même  te  les  dire.  Imagine-toi  devant  une coupe  de  Dom  Pérignon,  il  paraît  que  c’est  un  champagne délicieux. 

— Et  alors ?  demande-t-elle  en  se  laissant  tomber  sur  le canapé. 

— Pour les vampires, le sang c’est un peu le Dom Pérignon des humains. 

— Je ne vois toujours pas où tu veux en venir. 

Il  la  rejoint  sur  le  canapé,  prenant  le  risque  de  frôler  son genou  du  sien.  Il  ne  peut  pas  la  perdre.  Il  doit  se  battre  pour elle, pour lui faire comprendre ce qu’elle représente à ses yeux. 

— La  fête  du  sang  c’est  l’extase  à  l’état  pur  pour  nous.  Du sang de vierges qui coule à flot, ça n’a pas de prix, et il n’existe aucun mot pour que je te décrive à quel point c’est enivrant. 

— Ce ne sont que des meurtres sordides, peste-t-elle. 

— On ne voit pas les choses de la même manière. Quoi qu’il en soit, ce que je veux te dire c’est que je n’ai pas mis les pieds à la soirée. J’ai choisi de t’attendre, puis de rester avec toi. 







— Sans doute veux-tu ma reconnaissance ? se moque-t-elle. 

— Non.  Juste que  tu comprennes  qu’à mes  yeux  tu  es  plus importante que n’importe quelle fête du sang. 

Elle soupire. Elle aimerait lui rire au nez et envoyer balader son aveu, mais elle ne peut pas. Il a raison, il était avec elle. Est-ce que ça lui donne vraiment de l’importance à ses yeux ? Elle voudrait y croire. 

— Je  t’accorde  volontiers  que  notre  situation  est  délicate, mais je veux qu’on essaye. Laisse-moi une chance. 

Il pose sa main sur la sienne en formulant cette requête. Il est sincère et c’est ce qu’elle semble apercevoir en le regardant au fond des yeux. 

— Je suis mandatée pour te tuer. J’ai mis une option sur toi. 

Tu ne réalises donc pas ? 

— Pourquoi me hais-tu autant ? 

— Mais je ne te hais pas. 

Elle  n’a  pas  pu  retenir  ces  mots,  même  si  elle  aurait  bien voulu. 

— Viens dans mes bras. 

Il lie le geste à la parole et l’attire contre lui en même temps qu’il  se  cale  dans  le  coin  du  canapé.  Jane  n’y  émet  aucune opposition. 

— Y a-t-il des choses que tu as envie de me dire ? 

Tellement. 

Néanmoins, elle parvient à n’en formuler aucune. Elle garde le silence durant un long moment. Elle est bien. La seule chose qu’elle entend ce sont les battements de son cœur et de celui de Johnny contre son dos. 

Johnny. 

C’est  la  première  fois  qu’elle  pense  à  lui  en  le  nommant ainsi. 

— Pourquoi  as-tu  choisi  d’être  une  tueuse  de  vampires ? 

demande-t-il pour briser le silence. 

 Pour anéantir toutes les pourritures de ton espèce !  

Cette fois, elle réfléchit avant de parler. 







— Je déteste les vampires. 

— On peut en parler ? 

— Ils ont tué mes parents et ma petite sœur. 

— Je suis désolé. 

Il  la  serre  un  peu  plus  fort  alors  qu’elle  verse  quelques larmes  en  y  repensant.  C’est  d’autant  plus  douloureux  qu’elle est  en  ce  moment  même  dans  les  bras  de  l’un  d’eux.  Elle s’écarte, ne pouvant plus supporter qu’il la touche. 

— Je n’y suis pour rien, assure-t-il. 

Il ne baisse pas les yeux devant son regard noir accusateur, mais se demande quand même s’il n’est pas responsable de leur mort. Il n’a jamais épargné qui que ce soit. Il y a une époque pas très lointaine où il tuait n’importe qui pour son bon plaisir. 

— Dis-moi que je n’ai rien fait, Jane ! réclame-t-il en perdant son calme. 

Leur relation presque inexistante est tellement fragile en cet instant qu’elle serait incapable de supporter plus. Il s’enfoncera le  pieu  lui-même  dans  le  cœur  si  elle  lui  répond  par l’affirmative. 

— Ce n’était pas toi. 

Il ressent comme une délivrance, mais de bien courte durée. 

— Il s’appelle Alaric, il est de Cove et travaille pour toi. 

— Ouais…  je  vois  de  qui  tu  parles,  mais  je  n’ai  rien commandité de la sorte. 

— Pourquoi crois-tu que je te cherche, Shadow ? demande-telle. 

Elle l’appelle Shadow, ce n’est pas bon. Et puis c’est quoi ce regard méprisant qu’elle pose sur lui ? 

— J’avais  dix-sept  ans  au  moment  des  faits,  raconte-t-elle. 

Ma  sœur  en  avait  quinze.  Elle  était  l’une  des  vierges  choisies pour ton bon plaisir. 

Il  ferme  les  yeux,  sentant  monter  un  haut-le-cœur  qu’il ravale. Il sait déjà ce qu’elle va lui dire et ignore s’il sera capable de l’entendre. 

— Nous habitions à Cove, c’est bien là que se trouve l’un de tes repères ? 

Il acquiesce de la tête, incapable de répondre par la parole. 

— J’étais chez une amie ce soir-là. Je ne sais pas ce qui s’est passé  exactement.  Apparemment,  Alaric  et  ses  sbires  sont venus chercher ma sœur, mes parents se sont interposés et il les a tués. 

Il  l’écoute  avec  le  désir  de  la  serrer  contre  lui  pour  lui montrer son soutien, mais elle refuse qu’il la touche. 

— Tes  hommes  ont  dû  conduire  ma  sœur  à  toi,  dans  ton château pourri. 

Elle hausse la voix, ravalant les larmes qui veulent sortir. 

— Si tu me dis que tu l’as touchée, Shadow, je te tue sur le champ. 

— Je ne sais même pas… 

Il  s’estompe,  il  ignore  tout  de  la  fille  dont  elle  lui  parle.  Il aurait très bien pu l’avoir violée et saignée. Il aimerait que non, pourtant. 

Elle se lève pour aller chercher une photo dans un tiroir. Elle revient vers lui et la lui tend. 

Il la prend et reconnaît Jane de suite, l’autre qui doit être sa sœur. 

Shadow  se  veut  d'être  un  vampire  cruel  et  terrifiant,  un prédateur  que  quiconque  n’ose  approcher,  mais  là,  il  laisse tomber les masques et ne retient plus ses larmes. 

Jane l’imite en le voyant fondre en pleurs devant elle. Elle ne redoute que trop l’histoire qu’il va lui raconter. Celle de la mort de sa sœur. 

— Je me souviens d’elle, articule-t-il difficilement. 

Il tente de se ressaisir. Ça semble difficile voire impossible. Il lui faut une dizaine de minutes avant de décrocher un mot. 

— Je te demande pardon. 

Elle ferme les yeux, refoulant cette envie de lui transpercer le cœur dans la seconde. Elle veut d’abord entendre l’histoire de la mort de sa petite sœur. 

— Que s’est-il passé derrière tes murs ? sanglote-t-elle. 







— J’ai  suivi  Alaric  au  donjon,  là  où  il  garde  les  filles  pour moi, et j’ai choisi la blonde. 

Sa sœur. 

Elle retient ses larmes. 

— Elle n’a pas voulu me suivre, alors je l’ai obligée. 

Silence. 

— Dans  mes  quartiers,  elle  s’est  rebellée  de  plus  belle.  Elle forçait le respect, je l’admets, mais je n’en avais que faire. J’avais faim et j’étais en manque. 

— De sang ? demande-t-elle avec dégoût. 

— Et de sexe. 

— Tu l’as violée ? questionne-t-elle difficilement. 

Il ne répond pas. Il n’a peut-être pas tué ses parents, mais il est indirectement responsable de leur mort et il aura du mal à vivre avec, mais lui dire ce qu’il a fait à sa jeune sœur revient à briser  leur  avenir.  Il  pourrait  mentir,  cependant,  il  n’y  arrive pas.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  il  va  être  honnête  et  ça pourrait le tuer. 

— Qu’est-ce  que  tu  lui  as  fait ?  s’écrie-t-elle  devant  son mutisme insupportable. 

— Oui, je l’ai violée, aboie-t-il en bondissant du canapé. Et je l’ai tuée… je suis désolé. 

Elle  ferme  les  yeux,  prenant  le  temps  d’encaisser  que l’homme qu’elle aime n’est pas qu’un monstre, mais l’assassin de sa sœur. 

— Tu avais raison, ça me servira. 

Elle brandit un pieu dans chaque main avant de se jeter sur lui.  Il  lui  attrape  fermement  les  poignets,  il  n’est  pas  décidé  à mourir, même s’il se dégoûte et qu’il ne pourra jamais plus se regarder dans un miroir. 

— Je  fais  ça  depuis  des  dizaines  d’années,  émet-il  pour  sa défense. 

— Alors il est temps que je venge toutes les vierges que tu as sacrifiées. 

— Réfléchis bien à la portée de ta décision. Si tu persistes à vouloir  me  tuer,  je  vais  devoir  me  défendre  et  alors… l’un  de nous sera blessé ou pire. 

— C’est  exactement  ce  que  je  veux.  Je  ne  m’arrêterai  pas avant que tu sois mort. 

Elle  le  crache  avec  une  telle  haine  qu’il  est  frappé  en  plein cœur et c’est très douloureux. Même avec quelques jours pour encaisser la vérité, elle ne reviendra pas vers lui. Jamais. 

Ce soir, il a tout perdu. 

— Fais attention à toi. Je… je t’aime tellement. 

Il  libère  ses  poignets  et  de  la  rapidité  qui  caractérise  les vampires, il quitte l’appartement. 

Jane se laisse tomber sur le sol, ne pouvant plus retenir ses larmes,  elle  pleure  plus  qu’elle  ne  s’en  pensait  capable.  Elle  a toujours  su  que  Shadow  était  responsable  de  la  mort  de  sa famille,  mais  elle  était  loin  de  s’imaginer  qu’il  avait  lui-même tué sa sœur après l’avoir violée. Si elle en croit sa réputation, il n’a pas dû être un tendre avec elle. Elle le déteste encore plus qu’avant. 

Là c’est sûr, quelques jours n’effaceront pas sa douleur. 



Shadow  regagne  son  bureau  au   Caprice  par  la  fenêtre, désirant ne pas être vu. Il se sert un verre de Whisky, puis un autre,  et  ce  jusqu’à  vider  la  bouteille,  mais  rien  n’y  fait :  un vampire ne peut pas se saouler. 

Il  finit  par  quitter  son  antre  un  peu  avant  la  fermeture  du bar, retrouvant JD et Jace assis à une table. 

— Où est la tueuse ? demande JD. 

— Partie depuis un bon moment. 

— Qu’est-ce que tu fous avec elle ? 

— J’avais une liaison avec elle. 

Il  se  fiche  pas  mal  que  cela  se  sache  ou  non  puisque maintenant c’est terminé. 

JD et Jace n’en reviennent pas. 

— Pourquoi  avais ? 

Shadow regarde Jace, puis JD. 







— Elle  vient  de  découvrir  qui  je  suis,  et  la  cerise  sur  le gâteau : j’ai violé et tué sa sœur, il y a trois ans. 

Ils  gardent  le  silence.  Ce  n’est  pas  le  moment  de  faire  une blague déplacée, d’autant qu’ils ressentent la peine de leur ami. 

— Tu devrais t’en aller, conseille JD. Elle sait trop de choses sur toi et elle ne renoncera pas. 

— Je sais. 

— Mais tu n’en feras rien, comprend Jace. 

— Peut-être qu’il est temps pour moi de payer mes crimes. 

— Ne  déconne  pas !  Rentre  chez  toi  et  dors,  ça  ira  mieux demain. 

Shadow n’y croit pas. Ça n’ira jamais mieux, ce sera toujours pire. 

Peut-être  est-il  temps  d’abréger  ses  souffrances,  peut-être devrait-il  simplement  se  rendre.  Jane  le tuerait  et  empocherait la  récompense,  ce  ne  serait  que  justice  après  tout,  toutefois  il compte  quand  même  attendre  quelques  jours  avant  d’aller  se livrer. Elle pourrait se rendre compte du vide qu’il a laissé dans sa  vie  et  des  sentiments  forts  qu’elle  lui  porte,  parce  qu’elle l’aime, il le sait. Tout comme il sait que cela n’arrivera jamais. 

Elle le hait maintenant, comme jamais elle a dû haïr quelqu'un de toute sa vie. 

Il se lève sans un mot et regagne son appartement dans un silence  de  mort.  Il  verrouille  toutes  les  portes  afin  d’éviter qu’une tueuse ne s’immisce chez lui. 

En regardant son lit, il repense aux nuits qu’il a passées ici avec  elle,  toutes  les  fois  où  il  lui  a  fait  l’amour.  Plus  rien  ne compte  pour  elle  alors  que  pour  lui  c’est  devenu  sa  raison  de vivre. Il ne se rendait pas compte à quel point l’amour fait mal avant de la rencontrer. Il n’a jamais autant souffert que lorsqu’il a dû lui parler de la mort de sa sœur. C’est sans doute la vie qui se venge de toutes les horreurs qu’il a fait subir autour de lui. 

Il  s’allonge  sur  le  matelas,  pensant  à  la  seule  femme  qu’il aimera  à  jamais  et  qu’on  vient  de  lui  prendre.  Tout  aurait  pu être tellement simple s’il était un autre homme. 







Un autre homme. 

Ces  mots  résonnent  dans  sa  tête. Il tient là,  peut-être  l’idée qui le sauvera. 

Devenir un autre homme. 









CHAPITRE 13 





Après avoir passé quatre jours cloîtrée chez elle, Jane accepte de  recevoir  Alec.  Il  n’a  pas  arrêté  de  l’appeler  et  était  même venu  plusieurs  fois  frapper  à  sa  porte,  mais  sans  succès.  Il  en était  arrivé  à  la  conclusion  que  Shadow  lui  avait  fait  du  mal. 

Quel soulagement quand elle lui ouvre la porte ! 

— J’étais  terriblement  inquiet,  reproche-t-il  en  la  serrant dans ses bras. 

Elle  profite  de  l’étreinte  réconfortante  quelques  minutes avant de le lâcher pour retourner se peloter dans le canapé où il l’y rejoint. 

— J’en  déduis  que  ta  discussion  avec  Shadow  s’est  mal passée. 

— Il a tué ma sœur. 

Ça ne le surprend pas, il avait de fortes suspicions à ce sujet. 

— Je suis désolé, Jane. 

— Je ne sais pas quoi faire. Je n’arrête pas d’y penser depuis que je sais, sanglote-t-elle. 

— Il te faudra du temps. 

— Tu as entendu qu’il a quitté la ville, j’imagine. 

Il est étonné qu’elle lui parle de lui malgré tout. Se pourrait-il que ses sentiments n’aient pas disparu ? 

— Rien de ce genre. 

Elle lève les yeux pour le regarder. 

— Il est encore ici ? s’étonne-t-elle. 

— C’est possible. 

Elle  hésite  entre  saisir  un  pieu  et  aller  le  tuer  dans  son sommeil et rester ici à ne rien faire. 







— J’ai  quelque  chose  à  te  dire,  mais  j’ignore  si  c’est  le  bon moment. 

— C’est une bonne nouvelle ? interroge-t-elle timidement. 

Elle aurait bien besoin de quelque chose qui lui remonte le moral, mais à sa tête, elle comprend que non. 

— Dis-moi ce qui va encore me tomber dessus. 

Elle soupire. Ça ne peut pas être pire. Si ? 

— J’ai parlé avec une de mes connaissances vampires. 

Le ton prudent qu’il emploie ne présage rien de bon. 

— Il s’avère que j’avais tort. 

— À propos de quoi ? 

— Tu ne t’es jamais protégée avec lui ? 

Si  c’était  possible,  ses  yeux  sortiraient  de  la  tête.  Est-il  en train  de  lui  dire  qu’un  vampire  peut  mettre  sa  partenaire enceinte ? Ce serait horrible. Elle ne pourrait pas le supporter et serait  capable  de  se  tuer  si  elle  savait  qu’elle  portait  en  elle l’enfant du monstre qui a tué sa sœur. 

— Dis-moi que ce n’est pas ce que je crois, réclame-t-elle au bord de la crise. 

— J’aurais  aimé.  Je  regrette.  Il  faut  que  je  t’emmène  à l’hôpital. 

— Je ne veux pas d’un monstre en moi ! 

Elle bondit du canapé en criant, proférant des horreurs sur les vampires et Shadow en particulier. 

Alec  tente  de  la  calmer,  mais  rien  n’y  fait.  Il  soupçonne qu’elle  a  dû  beaucoup  souffrir  ces  derniers  jours  et  qu’elle  a besoin de calmant et de repos pour aller mieux. 

— Je vais prendre soin de toi, promet-il en l’enlaçant. 

Elle ne ressent aucune plénitude dans ses bras, mais elle sait ce qui va l’aider à se sentir mieux. 

— Va prendre une douche et te changer. 

Elle obéit. Il peut penser qu’elle agit en gentille fille docile, ce  n’est  pas  le  cas.  Elle  en  a  juste  besoin  avant  d’aller  se soulager les nerfs ! 

Elle  reste  longtemps  sous  l’eau  chaude  qui  ruisselle  sur  sa peau, à se frotter le corps et les cheveux. 

Quand elle revient dans le salon, Alec en a le souffle coupé. 

S’il ne la considérait pas comme sa petite sœur, il en tomberait amoureux. 

— Ce n’est pas un peu trop pour aller à l’hôpital ? 

Elle porte un jean noir moulant, des bottes à talons aiguilles, et un bustier blanc caché sous une veste noire. Elle a laissé ses cheveux noirs libres de toutes attaches et elle sent bon. 

— Je n’irai pas. 

— Pardon ? 

— Tu as très bien entendu. 

Elle range un pieu dans la poche de sa veste. 

— Ne  fais  pas  ça,  peste-t-il  en  comprenant  qu’elle  a  décidé d’aller voir Shadow. 

— Ne t’inquiète pas, je reviendrai en un seul morceau. 

— Il te tuera ! 

— Non.  Je  n’ai  pas  l’intention  de  le  provoquer,  pas  encore. 

Le  pieu  c’est  juste  pour  me  défendre,  au  cas  où  j’en  aurais besoin. 

— C’est de l’inconscience pure ! 

— Tu  dis  qu’il  a  très  bien  pu  m’engrosser,  c’est  lui l’inconscient ! Qu’est-ce que  je  risque  avec  un  tel  bébé  dans  le ventre ? s’écrie-t-elle. 

— Pose-lui  la  question  puisque  je  ne  peux  pas  te  faire changer d’avis. 

Elle n’ajoute rien et part en claquant la porte. Alec n’a pas à être  en  colère,  c’est  sa  vie,  ses  décisions  et il  n’a  rien  à  y  dire. 

Bon d’accord, il ne l’a pas laissée tomber une seule fois durant les  trois  dernières  années,  mais  elle  a  besoin  de  parler  à Shadow, d’extérioriser sa rage contre lui. Elle imagine qu’après, elle  ira  mieux.  Ou  n’est-ce  qu’un  leurre ?  Peut-être  n’ira-t-elle jamais mieux. 



Débouler  au   Caprice  en  pleine  journée  n’était  pas  la meilleure des idées. Le bar est fermé et tous les accès aussi. Elle n’a aucun moyen d’entrer pour attraper Shadow, à moins bien sûr de l’appeler en le sommant de lui ouvrir, mais adieu à l’effet de surprise. Tant pis. Elle attendra la tombée de la nuit que le bar ouvre enfin. 

Elle s’assoit sur un banc et fixe la porte d’entrée. Rien ne la perturbe et elle reste comme ça des heures durant. 

Quand enfin, Gary, le barman, ouvre la porte. Elle se presse d’y  aller  et  va  directement au  bureau :  porte  close. Elle  essaye avec l’appartement : porte close. Elle soupire. Il ne lui en fallait pas plus pour l’énerver davantage. 

Elle  pivote  pour  faire  face  aux  deux  compères  de  Shadow. 

Elle  ne  se  laisse  pas  démonter,  s’ils  la  cherchent  elle  leur présentera son pieu ! 

— Où est-il ? exige-t-elle de savoir. 

Elle aurait pu citer son nom, mais elle n'a pas l’intention de l’appeler Karl puisqu’il n’existe pas, ce personnage n’est qu’une stupide  invention.  L’appeler  Shadow  ici,  devant  tous  ces vampires  qui  pourraient  l’entendre,  elle  ne  préfère  pas.  Alors, elle  ne  le  nomme  pas,  mais  ça  ne  semble  pas  poser  de problèmes  aux  deux  autres  qui  ont  bien  compris  de  qui  elle parle. 

— Toi dans un repère de vampire, rit l’un d’eux. 

— Je n’ai pas toute la soirée ! Alors où est-il ? 

— Je me présente, je suis JD. 

— Et moi : Jace. 

— Tant mieux pour vous. Dites-moi où il est ? tonne-t-elle. 

— Je suis là, répond une voix qui lui est familière. 

Elle  se  tourne  pour  faire  face  à  Shadow  dépourvu d’arrogance et pas rasé depuis plusieurs jours. Cela lui fait mal au cœur, mais elle se ressaisit aussitôt. 

— Il faut que je te parle. 

Elle tente de contenir sa rage et de ne pas lui flanquer une nouvelle gifle qu’il n’aurait – là encore – pas volée. 

Il  lui  désigne  son  bureau  et  lui  emboîte  le  pas  après  avoir jeté  un  regard  fatigué  à  ses  compères.  Il  lui  ouvre  la  porte  et soupire  en  la  refermant,  il  n’est  pas  prêt  pour  supporter  une nouvelle confrontation. 

— Tu es venue m’achever ? 

— Ça se pourrait bien. Je te préviens tout de suite que je suis armée. 

— Ça ne m’étonne pas. 

— Je n’ai pas l’intention de m’en servir néanmoins. 

— Tant mieux. Je t’écoute. 

Il s’assoit en la regardant, sachant qu’il ne doit pas la quitter des yeux, car cela pourrait lui être fatal. 

Elle s’était imaginée la scène autrement. Déjà, elle se voyait dans  son  appartement  où  elle  s’imaginait  débarquer  comme une furie et le trouver endormi dans son lit. Elle l’aurait frappé d’un coussin pour le réveiller. 

À  première  vue,  il  n’y  a  pas  de  coussin  et  elle  ne  peut décemment  pas  le  frapper  avec  la  boite  à  stylos  posée  sur  le bureau. Elle pourrait lui mettre une nouvelle gifle, mais il n’est pas du genre à se laisser frapper une seconde fois sans riposter, ou du moins entrer dans une rage folle. 

— J’ai juste une question, à te poser. 

Décidément,  elle  n’était  pas  venue  pour  ça.  Elle  voulait hurler sa rage et son indignation, au lieu de ça, elle se résout à se taire. Elle préfère qu’il ne sache rien. 

— J’aimerais savoir si les vampires peuvent se reproduire. 

Shadow  est  surpris.  Il  s’était  préparé  à  tout  entendre,  mais pas à une banale question sur la procréation de sa race. 

— Tu  crois  que  tu  as  affaire  à  quoi ?  Des  cadavres ambulants ? se moque-t-il. Tu nous juges et nous tues sans rien savoir.  On  est  comme  toi,  mon ange,  on  peut  très  bien  fonder une famille. Certains en ont d’ailleurs et tu en as probablement tué. Tu crois que ta cause est juste ? C’est n’importe quoi ! Tu as dû priver des tas d’enfants de leur père ou de leur mère. Après ça  tu  te  permets  encore  de  me  regarder  en  me  comptant  ton dégoût, mais tu ne vaux pas mieux que moi. 

Elle  ne  répond  rien,  même  si  sa  tirade  devrait  lui  donner matière à réfléchir. Tout ce qu’elle retient c’est qu’il est capable de la féconder. 

Elle  ne  lui  dira  rien  cependant,  parce  qu’il  ne  semble  pas comprendre le pourquoi de sa visite. 

— Je suis désolé si je t’ai blessée. 

— Pourquoi tu t’excuses ? aboie-t-elle rageuse. 

Elle ne supporte pas sa gentillesse envers elle, encore moins le fait qu’il s’excuse alors qu’un homme comme lui n’a pas dû le faire souvent. 

— Tu  n’as  pas  le  droit  de  me  juger  et  encore  moins  de  te faire passer pour un mec bien ! 

— Pourquoi  t’es  venue,  Jane ?  Sans  doute  pas  pour  me parler de la reproduction des vampires. 

Elle ne réplique rien, mais elle voit que lui y réfléchit. 

— À moins que… Tu es enceinte ? 

Il se met sur ses pieds en lui posant la question. Comment se fait-il qu’il n’y ait pas pensé tout de suite ? 

— Jane ? crie-t-il. Dis-moi si tu es enceinte ! 

— J’en sais rien, avoue-t-elle. 

Il  ne  rétorque  rien,  il  est  bien  trop  sous  le  choc  de  la nouvelle. Il pourrait l’avoir fécondée. Comment doit-il réagir ? 

— Mais ne te fais aucune illusion, peste-t-elle, si un monstre grandit en moi, je le ferai enlever. 

Il ne savait pas que des mots pouvaient faire mal à ce point. 

Peut-être mérite-t-il vraiment toute la haine qu’elle lui voue. 

— J’aimerais  juste  que  tu  m’en  parles  avant,  articule-t-il difficilement. 

— Je ne crois pas, non. Ça ne concerne que moi. 

— Ça vaut ce que ça vaut, mais je t’aime Jane. 

Elle  aimerait  rire  à  gorge  déployée,  se  moquer  de  lui  et  de ses  sentiments,  mais  elle  n’y  arrive  pas.  La  seule chose  qu’elle arrive encore à faire, c’est quitter les lieux. 

Ses membres semblent se tordre l’un après l’autre quand elle traverse  le  bar  pour  regagner  l’extérieur.  Une  douleur fulgurante  lui  déchire  l’estomac.  Doit-elle  la  mettre  sur  le compte  de  cette  dispute ?  De  sa  colère  non  extériorisée ?  Ou d’un monstre qui lui pomperait le sang ? 

D’ailleurs, elle repense à la suggestion d’Alec : demander à Shadow ce qu’elle risque à mener une telle grossesse à terme. 

Pff !  Ça  n’arrivera  jamais !  Elle  ne  veut  pas  d’un  enfant vampire, ni d’un enfant tout court. 

Elle  s’assoit  sur  le  banc  qu’elle  a  laissé  précédemment  et attrape  son  téléphone  dans  sa  poche.  Elle  fait  défiler  ses contacts et s’arrête sur Karl. Elle se demande si elle doit changer le nom. Elle opte pour JS. Johnny Shadow. 

Ensuite, elle l’appelle. 

—  Puis-je croire que tu ne peux décidément pas te passer de moi ?  

— Surtout pas, j’y arrive bien. Je veux juste savoir une chose. 

Elle l’entend soupirer. La réponse n’a pas dû lui faire plaisir. 

— Que se passerait-il pour moi si j’étais enceinte ? 

—  De moi, tu veux dire ?  

— Oui. 

—  Le bébé absorberait ton sang.  

Elle s’imagine la scène, ça semble horrible. 

— Je pourrais mourir ? 

—  Oui. Disons que tu auras besoin de sang pour t’aider à survivre à ta grossesse.  

— Genre transfusion ? 

—  Tu  seras  incapable  de  supporter  le  sang  d’un  autre  que  moi dans ton organisme. Autrement dit, mon amour, tu devras te nourrir de mon sang pour survivre.  

Ce serait un véritable cauchemar. Jamais elle ne supportera de  boire  son  sang  et  encore  moins  de  risquer  sa  vie  pour l’enfant de ce prédateur, assassin de sa sœur. 

— Un  test  de  grossesse  vendu  en  pharmacie  fera  l’affaire pour… 

—  Oui.  

Elle n’ajoute rien. Ça devient tellement réel tout à coup. 

—  Tu veux que je vienne en acheter un avec toi ?  

— Tu  m’as  déjà  fait  assez  de  mal.  Reste  en  dehors  de  ma vie ! 

Elle coupe la communication comme les larmes roulent sur ses joues. Sa vie est en train de se transformer en un véritable cauchemar.  Tout  allait  bien,  il  n’y  a  encore  pas  si  longtemps. 

Elle  avait  des  projets  d’avenir  et  une  belle  histoire  avec  un homme qu’elle aimait de tout son cœur. 

Aujourd’hui, elle n’a plus rien. 

Ou si. 

Un salopard de vampire responsable de la mort de sa famille qui  peut  très  bien  l’avoir  mise  enceinte  et  dont  elle  n’arrive, malgré tout, pas à se défaire. 

Décidément, il ne pourrait pas y avoir pire ! 









CHAPITRE 14 





Shadow lève les yeux quand la porte de son bureau s’ouvre et regarde Jace et JD entrer. 

— Comment ça s’est passé avec la tueuse ? s’enquiert JD. 

— Ne l’appelle pas comme ça, je veux que personne ne sache qui elle est. 

— Comme tu veux. Alors, que te voulait-elle ? 

— Me  questionner  sur  les  possibilités  de  fécondation  d’un vampire. 

— Tu l’as mise enceinte ? s’ahurit Jace. 

— Je  l’ignore,  mais  qu’elle  le  soit  ou  non,  elle  a  été  très claire : elle ne veut pas d’un monstre en elle. 

Shadow  est  vraiment  dépité  et  les  autres  le  remarquent aisément. 

— Laisse-lui du temps, conseille JD. 

— Le  temps  n’y  changera  rien,  tout  ce  que  je  représente  la dégoûte, sans parler de ce que j’ai fait à sa sœur. 

— Pourtant, elle est souvent à te tourner autour. 

— Je ne crois pas, non. 

Ce serait bien si ça pouvait être vrai, mais Shadow a du mal à  le  croire.  Elle  ne  lui  tourne  pas  autour,  elle  a  juste  besoin d’extérioriser sa rage. 

— Je  vais  te  chercher  un  verre,  émet  JD  avant  de  sortir  du bureau. 

Comme  si  ça  pouvait  le  soulager !  Il  a  essayé  à  maintes reprises de se saouler, mais rien n’y fait. Pour un vampire, c’est impossible ! Il n’a aucun moyen d’oublier. 

Aucune échappatoire. 







Ce qui rend les choses plus difficiles. 

— Tu ne veux toujours pas partir ? 

— Non,  Jace.  J’aime  penser  qu’elle  finira  par  se  calmer.  En fait, c’est la seule chose qui me fait tenir. 

— Tu ne pourras jamais effacer ce qu’elle te reproche, mais tu pourrais essayer de lui montrer que t’as changé ? 

— Comment ? 

— Change de vie. 

Shadow hausse les épaules. 

Devenir  un  autre  homme,  il  y  a  déjà  pensé,  mais  au  sens littéral.  Faire  circuler  la  rumeur  de  sa  mort,  puis  passer  un moment  dans  un  service  de  chirurgie  esthétique  avant  de rencontrer  Jane  par  hasard  et  de  tout  recommencer  avec  elle. 

Encore faut-il que cela soit possible ! 

— Qui c’est qui avait raison ? demande JD tout souriant en revenant dans le bureau. 

Il ne tient pas le verre qu’il était allé chercher. 

— Elle est devant, annonce-t-il à Shadow. 

— Devant ? 

— Assise  sur  le  banc  du  trottoir  d’en  face.  Tu  devrais  la raccompagner.  Ça  grouille  de  vampires  dans  le  bar  et  elle pourrait se faire attraper. 

Shadow  ne  réfléchit  pas  à  la  bonne  idée  –  ou  non  –  de  sa suggestion et fonce hors du  Caprice. 



Jane  fixe  toujours  le  bar,  elle  ne  pense  à  rien  et  refuse  de réfléchir  à  quoi  que  ce  soit.  Sa  vie  n’est  qu’une  succession  de déceptions. Elle va vraiment finir par croire que le bonheur ce n’est pas pour elle. 

Elle était pourtant très heureuse du temps où sa famille était vivante  –  avant  que  Shadow  fasse  massacrer  les  siens.  Elle adorait ses parents et s’entendait à merveille avec sa sœur. Il lui a tout pris. 

Elle sursaute quand son téléphone sonne. Elle le prend dans sa poche : Alec. 







— Je ne suis pas morte, soupire-t-elle. 

—  J’en suis ravi. Je m’inquiète vraiment pour toi.  

— Ce n’est qu’une mauvaise passe. Tu veux que je rentre ? 

—  Ce n’est pas pour te donner l’ordre de rentrer que je t’appelle. Il s’est passé quelque chose.  

Au  ton  qu’il  emploie,  elle  comprend  que  c’est  grave.  Elle ravale la boule  qui  se  forme  dans  sa  gorge. Que  va-t-il  encore lui tomber dessus ? 

— Quoi ? 

—  Marissa est allée chez le Maître pour sa victoire sur Végéta.  

— C’est  compréhensible  et  je  ne  vois  pas  en  quoi  c’est grave ! 

—  Je n’ai pas dit que ça l’était, mais je le pense tout de même.  

Il est bien mystérieux et elle n’en peut plus d’attendre. 

— Que se passe-t-il, Alec ? 

—  Elle vient d’être promue tueuse numéro un. Tu as été dégradée. 

 Je suis désolé.  

— Ce n’est que ça, soupire-t-elle. 

Elle  est  soulagée,  elle  s’attendait  à  bien  pire.  Elle  se  fiche d’être la numéro un. 

—  Cela engendre la priorité sur les cibles, tu t’en souviens ?  

— T’es en train de me dire quoi, là ? 

Elle panique parce qu’elle croit comprendre où veut en venir Alec. 

—  Elle a choisi Shadow et Nerbar.  

Jane ne répond pas. Comment Marissa ose-t-elle lui faire ça ? 

Elle sait pourtant qu’elle court après Shadow depuis des années et que c’est personnel. Elle prend ça comme une trahison. 

— Merci d’avoir appelé, Alec. 

—  À ton service, Jane.  

Silence. 

—  Je  ne  veux pas  te donner d’ordre,  mais  tu  devrais  rentrer.  Tu n’as pas à rester seule, je vais t’aider.  

— Merci, je… 

Elle n’ajoute plus rien en voyant Shadow sur le trottoir d’en face.  Marissa  est  maintenant  sur  sa  piste  et  elle  pourrait  le  lui prendre  à  n’importe  quel  instant.  Même  maintenant.  Cela éveille  de  l’inquiétude  en  elle  et  elle  se  hait  pour  ce  qu’elle éprouve. 

— Je te rappelle, conclut-elle avant de raccrocher. 

Elle  met  le  téléphone  dans  sa  veste  alors  que  le  vampire vient vers elle. 

— Tu ne devrais pas rester ici, c’est dangereux. 

— C’est moi la menace. 

— Il  y  a  du  monde  là-dedans,  dit-il  en  désignant  son  bar. 

Laisse-moi te raccompagner chez toi. 

Il  lui  tend  la  main  en  même  temps  qu’il  lui  propose  de rentrer. 

Elle l’observe avant de le regarder dans les yeux. Il a raison, elle  n’a  pas  à  traîner  ici,  surtout  dans  son  état.  Elle  serait incapable de faire face à une menace et se ferait tuer. 

De plus, la nouvelle cible de Marissa, c’est lui. Ce qui veut dire qu’elle n’a plus le droit de le chercher et encore moins de le tuer. Elle est obligée de donner ses informations à sa  collègue. 

Elle doit le prévenir. 

Elle se demande aussitôt pourquoi elle ferait une telle bêtise et ne trouve pas la réponse. Son esprit lui intime de se taire et de s’en aller sans jamais revenir, mais sa main attrape la sienne sans qu’elle ne puisse rien y faire. 

Foutu corps ! Incapable de résister à ce prédateur ! 

Elle est sur ses pieds avant même d’avoir réagi et elle le suit sans lui lâcher la main. 

Elle se déteste d’être si faible face à lui. 

Alors qu’ils traversent une ruelle déserte à quelques mètres de chez elle, ils se font arrêter par deux vampires assoiffés. 

— Tu  sens  le  sang  frais,  chérie,  exprime  l’un  d’eux  à l’intention de Jane. Tu partages ton casse-croûte, l’ami ? ajoute-t-il à Shadow. 

— Je ne crois pas, non, répond Shadow. 

— Ne fais pas le radin ! insiste le second vampire. 







Ils  regardent  Jane  comme  si  elle  était  un  appétissant hamburger. Ça lui soulève le cœur, d’autant plus que contre ses deux crétins, elle ne gagnera pas. Habituellement, elle les aurait tués en deux secondes. Elle est capable d’affronter jusqu’à cinq ou  six  vampires  en  même  temps,  mais  pas  ce  soir.  Elle  n’a qu’un  pieu  et  se  sent  terriblement  faible,  autant émotionnellement que physiquement. 

— Allez voir ailleurs si j’y suis, réplique Shadow en passant sa main sur les fesses de Jane. 

Elle s’offusque de ce geste avant de comprendre que ce qu’il veut,  c’est  localiser  le  pieu.  Elle  en  met  toujours  un  dans  la poche  arrière  de  son  jean,  ce  soir  elle  a  choisi  la  poche  de  la veste. Décidément, elle fait tout de travers ! 

Elle plonge son regard dans les yeux de Shadow en pensant très fort à l’endroit où se trouve le pieu. Elle le sait capable de lire  dans  les  pensées,  mais  ignore  s’il  le  fait  avec  elle.  Elle comprend que non quand il ne s’empare pas de sa veste. 

— C’est dommage, mec ! On te proposait un partage. On va devoir te tuer ! 

Les  vampires  bondissent  devant  Jane,  au  même  moment Shadow la tire en arrière se plaçant ainsi entre elle et eux. 

Cachée  par  Shadow,  elle  attrape  le  pieu  dans  sa  veste  et s’avance jusqu’à le lui pointer dans le bas du dos. 

Un frisson le parcourt et le déconcentre. Va-t-elle l’exécuter comme une merde au milieu de cette ruelle ? 

— Prends-le, articule-t-elle bassement. 

Un soupir de  soulagement  émane  de  sa  poitrine alors qu’il attrape le pieu. Tout se passe tellement vite que Jane n’est pas sûre d’avoir bien compris ce qui vient de  se dérouler sous ses yeux. 

Quelques  mouvements  de  Shadow  et  pouf !  Plus  personne devant eux. 

— Tu  vas  bien ?  demande-t-il  en  lui  tendant  son  arme pointue. 

Elle la prend en regardant les résidus de poussière sur le sol. 







Il les a tués. Il lui a sauvé la vie. 

— Tu n’étais pas obligé. 

— C’était eux ou toi. Et toi, je t’aime. 

Elle aime ce qu’elle entend et se hait d’autant plus. 

— Ne traînons pas ici, décide-t-il en lui prenant la main pour l’obliger à le suivre. 

Il la conduit jusqu’à son immeuble en vérifiant bien qu’ils ne sont pas suivis, puis il l’accompagne jusqu’à sa porte. 

— Merci, prononce-t-elle sur le seuil. Vraiment. 

Il  se  contente  de  hocher  la  tête  en  esquissant  un  sourire. 

C’est un bon point pour lui, mais ça ne suffira jamais, il le sait. 

Elle  n’a  aucune  envie  de  se  retrouver  seule  chez  elle  alors qu’elle a  frôlé la  mort.  D’accord, elle  dramatise !  Ils  ne  lui ont rien fait, mais c’est juste parce que Shadow les en a empêchés. 

Si elle avait été seule… elle serait morte, ou alors, elle se serait défendue et les aurait tués. 

— Je… Tu veux entrer deux minutes ? Je… S’il te plait. 

Elle bafouille, incapable de lui dire clairement ce qu’elle a à dire. 

Il entre avant qu’elle ferme la porte à clé. Elle fait quelques pas dans le salon comme si elle cherchait ses mots. Et puis, elle trouve. 

— Je n’étais pas seule à Carson City. 

— J’imagine que la tueuse qui a tué Végéta t’accompagnait. 

— Oui. 

— Pourquoi tu me dis ça ? 

— Je n’ai pas le droit, en réalité. 

Elle  s’assoit  sur  le  canapé  alors  qu’il  s’adosse  au  mur  et croise les bras sur sa poitrine. 

— La meilleure tueuse a le privilège de choisir ses cibles et les  autres  sont  tenus  de  lui  donner  tous  les  renseignements susceptibles  de  l’aider.  Nous  n’avons  pas  le  droit  de  nous occuper de la cible du numéro un. 

— C’est toi la meilleure tueuse. 

— Plus depuis que Marissa a exécuté Végéta. 







— Alors c’est elle. 

— Oui. 

— Ça te chagrine ? C’est pour ça que tu m’en parles ? 

Il  ne  comprend  pas  où  elle  veut  en  venir,  cette  Marissa l’importe peu. D’ailleurs, il n’en a jamais entendu parler. 

— Non, mais si c’était le cas, ce n’est pas vers toi que je me tournerais. 

Une  douleur  fulgurante  lui  déchire  la  poitrine.  Comment peut-elle être si cruelle ? C’est pourtant elle qui lui a demandé de rentrer – supplié, presque. 

— Je ne comprends pas ce que je fais là. D’ailleurs, je m’en vais. 

Il décroise ses bras et enjambe la distance qui le sépare de la porte. À quoi bon rester ici, si c’est pour s’en prendre plein la gueule ?  Avant  même qu’il  n’ait pu  regagner  la  sortie,  elle  lui bloque le chemin, s’adossant à la porte. 

— Je t’en prie, reste. 

— À  quoi  bon ?  Je  t’assure  que  tu  me  fais  du  mal  avec  tes mots. 

— Je suis désolée, formule-t-elle en saisissant les pans de sa veste dans ses mains. 

Même si son esprit lui intime de le flanquer à la porte,  son corps  l’attire  contre  elle  et  Shadow  ne  comprend  rien  à  cette femme. Elle pose sa tête contre son épaule, serrant toujours les pans de sa veste dans ses mains. 

— Elle a choisi deux cibles. 

Il ne dit rien, il croit enfin saisir où elle veut en venir. 

— Nerbar et toi. 

Il a vu juste. Il referme ses bras autour d’elle sans provoquer la  moindre  réaction.  Ils  restent  comme  ça  un  long  moment avant qu’elle finisse par le lâcher et briser l’étreinte. 

Elle fait quelques pas dans la pièce. 

Lui qui ne réalisait d’abord pas ce que cela signifiait vient de comprendre que Jane est tenue d’informer Marissa sur tout ce qu’elle sait de Shadow – de lui. S’il ne veut pas se faire attraper par la nouvelle héroïne des tueuses, il va devoir tuer la femme qu’il aime dès ce soir. 

— Tu comptes respecter ton serment ? 

— Dire tout ce que je sais de toi à Marissa ? demande-t-elle alors qu’elle se tourne pour le regarder. 

Il acquiesce de la tête. 

— C’est pour ma vengeance que je t’ai choisi et elle le savait, elle m’a trahie en te nommant parmi ses cibles. 

— Tu ne réponds pas à ma question. 

— À ton avis, Johnny ? Me crois-tu capable de te balancer à une garce traîtresse ? 

Il sourit quand elle l’appelle par son prénom. 

— Ça  veut  dire  que  peu  importent  les  règles,  tu  me  tueras toi-même. 

— Je ne lui dirai rien de toi. Voilà ce que ça veut dire. 

— Dois-je  comprendre  que  ma  mise  à  mort  n’est  pas  au programme cette nuit ? 

— Je n’ai encore rien décidé. 

— Tu veux que je reste ou tu préfères que je parte ? 

— Si je savais ce que je veux, Johnny, tu serais déjà mort. 

Ça a au moins le mérite d’être clair. Quelque part c’est bon pour lui de la savoir indécise, il pourrait tenter de faire quelque chose pour que la balance penche de son côté. 

— Je vais rester jusqu’à ce que tu dormes, si tu veux. 

En  espérant  qu’il  ne  s’endorme  pas  avant  elle  et  ne  se réveille  jamais.  Il  l’imagine  incapable  de  le  tuer  dans  son sommeil, elle n’est pas une femme lâche, mais prise d’un accès de colère, peut-être que… vaut mieux ne pas tenter le diable ! 

Elle va à la cuisine et sort du pain du congélateur. 

— Tu es capable d’ingérer de la nourriture, je crois. 

— Effectivement. 

— Tu veux manger ? 

— Ce n’est pas vital, mais je peux t’accompagner. 

Elle  prépare  deux  sandwichs  dans  le  plus  grand  silence avant  qu’ils  les  mangent  devant  la  télévision,  encore  dans  le silence. 

Jane  est  incapable  de  se  résonner  et  de  le  laisser  partir.  Sa conscience  l’y  pousse  bien  sûr,  mais  son  corps  refuse catégoriquement cette hypothèse. 

Cela lui promet une bien longue nuit d’indécisions ! 









CHAPITRE 15 





Un  silence  pesant  s’est  installé  alors  que  Jane  et  Johnny Shadow  fixent  la  télévision  pour  se  donner  une  contenance, espérant que l’autre le croit plongé dans le film alors qu’il n’en est  rien.  Heureusement,  le  téléphone  portable  de  la  jeune femme  requiert  son  attention.  Elle  regarde  qui  l’appelle : Marissa. 

 Sale traîtresse !  

Elle décroche. 

— Oui, Marissa. 

—  Salut Jane. Je me demande si tu sais pour ma promotion.  

— J’en ai entendu parler. 

—  Et pour mes nouvelles cibles ?  

— Shadow en fait partie, je sais. 

Le  vampire  ne  cille  pas,  même  s’il  ne  manque  rien  de  la conversation. 

—  Écoute,  je  voulais  te  dire  que  je  n’y  suis  pour  rien,  c’est  le Maître qui a insisté.  

Ben voyons ! Jane n’en croit pas un mot. Maintenant qu’elle est la meilleure, elle a dû prendre le melon et les veut tous pour elle ! 

—  J’aimerais qu’on travaille ensemble pour le localiser.  

— Pourquoi ? 

—  Je sais que c’est important pour toi de le trouver et de le tuer.  

Jane  regarde  Shadow  qui  ne  reste  plus  impassible  et  qui pose ses yeux sur elle au même moment. 

— En effet. 

—  Alors ? Tu es d’accord ?  







— Oui, accepte-t-elle en fixant le vampire. 

—  Je suis soulagée. Tu sais des choses sur lui ?  

Shadow se demande si elle va tout déballer devant lui ou si elle ne dira rien, à moins qu’elle attende d’être seule avec cette tueuse potentiellement dangereuse pour lui. 

— Non. 

Jane peut lire le soulagement sur le visage de son… elle ne sait même pas comme l’appeler. 

—  Je vais chercher de mon côté, on s’appellera pour faire le point. 

— Compte sur moi. 

—  Quand on l’aura trouvé, je te laisserai le tuer. Le Maître, j’en ferai mon affaire. Shadow est à toi.  

— Merci Marissa. 

Finalement,  elle  revoit  son  jugement  moins  sévèrement. 

Marissa n’a pas pris la grosse tête, c’est une véritable amie. 

—  C’est normal, Jane.  

Elles raccrochent après les politesses d’usage. Jane remarque que Shadow ne l’a pas quittée des yeux et il attend sans doute une explication. 

— Tu as tout entendu ? demande-t-elle. 

— Tu vas me livrer ? 

Silence. 

Jane  le  fixe  sans  rien  dire  et  ça  semble  être  une  éternité insoutenable pour le vampire qui se demande s'il doit se méfier de la femme qu’il aime. 

— Rassure-toi, je ne dirai rien. Je t’ai déjà, j’aurais tort de te partager avec elle. 

Ce  n’est  pas  tellement  la  réponse  qu’il  espérait.  Il  devra  se méfier d’elle et ça lui fait infiniment mal de le réaliser. 

— Alors je vais devoir me méfier de toi. 

— Franchement, à quoi tu t’attendais ? tonne-t-elle. 

— Je sais bien que je ne pourrai jamais effacer le passé, mais laisse-moi au moins une chance de me rattraper. 

Il  se  rapproche  d’elle,  créant  un  véritable  combat  intérieur dans son petit corps de femme. Si tout lui intime de ne pas le laisser  s’approcher,  sa chair  bataille  fougueusement  pour  qu’il la prenne ici et maintenant. 

Elle se déteste de ressentir cela. 

— Je  suis  perdue,  confie-t-elle.  Je  suis  incapable  de  me décider sur le sort que je vais te faire subir. 

Il l’écoute sans l’interrompre. 

— Là-haut, intime-t-elle en désignant son esprit en levant les yeux, ça me dit de te tuer et de poursuivre ma vie, mais un peu plus bas, ça ne veut pas. Et mon corps te réclame à tel point que cela en devient douloureux. Alors oui, j’ai besoin d’être avec toi, mais non, je ne veux pas aller plus loin. 

— Ce n’est pas ton cœur qui parle, là, sourit-il. C’est lui que tu  devrais  écouter.  La  raison  n’est  pas  maîtresse  de  tes sentiments, oublie tout ce qu’elle peut te souffler. 

Il se rapproche davantage pour prendre son visage dans ses mains. 

— N’écoute  que  ton  cœur,  murmure-t-il  avant  de l’embrasser. 

Si on lui avait dit qu’il allait échanger un baiser avec elle, il ne l’aurait pas cru. Pourtant, elle ne se débat pas et l’embrasse. 

Certes c’est un baiser plutôt court, mais un énorme pas en avant pour lui. 

— Ma raison, comme tu l’appelles, ne veut pas. 

— Peut-être  qu’un  verre  de  vin  la  ferait  taire  et  que  tu pourrais enfin assouvir tes désirs. 

— Tu veux me saouler pour coucher avec moi ? interroge-telle surprise. 

— Je  veux  te  faire  l’amour,  confesse-t-il  en  caressant  son visage. 

Elle  ne  répond  rien.  Si  elle  écoutait  son  corps  et  son  cœur, elle se jetterait sur lui, mais bon sang, elle ne peut pas faire ça ! 

Ce serait un manque total de respect envers les membres de sa famille décédés à cause de lui. 

— Sais-tu que le sang de vampire apaise les maux ? 

— Non, réplique-t-elle en le regardant dubitative. 







— Quelques  gouttes  feront  disparaitre  le  combat  intérieur que tu mènes malgré toi. 

— Tu me suggères de boire ton sang ? 

— Ça ne te fera aucun mal. 

Décidément,  il  est  plein  de  surprises !  Elle  entend  de nouveau  sa  petite  voix  intérieure  qui  lui  susurre  de  ne  pas commettre  cette  folie,  mais  Dieu  ce  qu’elle  a  envie  de  la  faire taire et de tout oublier. Même juste pour ce soir. Elle se sent si mal qu’elle en a besoin. 

Il  n’attend  pas  qu’elle  lui  donne  une  réponse,  il  fait apparaître  ses  crocs  qu’elle  voit  pour  la  première  fois  et  il s’ouvre le pouce. 

Jane  semble  fascinée  par  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux.  Le sang rougit le bout de son doigt alors qu’il le porte à sa bouche. 

Dans  un  silence  solennel,  elle  entrouvre  la  bouche  et  accueille son doigt entre ses lèvres. Elle passe sa langue sur la plaie pour récolter l’élixir censé faire taire sa raison alors que Johnny ferme les yeux pour mieux savourer le plaisir de cette caresse. 

Lorsque  le  sang  ne  coule  plus,  il  retire  son  doigt,  puis caresse ses lèvres un instant, la désirant davantage. 

— Et maintenant ? Elle te tourmente toujours ? 

— Non. 

C’est  plutôt  agréable  de  ne  pas  entendre  sa  conscience  lui souffler  de  fuir  l’homme qu’elle aime, de  pouvoir oublier  tout ce pour quoi elle le hait et de pouvoir se donner à lui. 

Johnny  se  lève  alors  du  canapé  en  lui  tendant  sa  main qu’elle saisit. Il la conduit dans la chambre où il avait l’habitude de  passer  ses  nuits,  il  n’y  a  pas  encore  si  longtemps. 

Néanmoins, ça lui semble être une éternité maintenant. 

Lorsqu’il  entreprend  de  la  déshabiller,  elle  ne  s’y  oppose pas.  En  fait,  elle  s’abandonne  complètement  aux  mains  du vampire.  Elle  le  laisse  faire  d’elle  ce  qu’il  veut,  lui  retirer  ses vêtements,  l’allonger,  l’embrasser,  la  caresser,  la  pénétrer. 

Pendant  un  moment, il a  cru  qu’elle allait  rester  stoïque, mais non,  il  sent  rapidement  ses  mains  sur  lui  et  cela  redouble  son plaisir. 

Il  est  bien  conscient  qu’elle  est  peut-être  à  lui  pour  la dernière  fois  et  qu’elle  aura  envie  de  vomir  quand  elle  se réveillera  à  côté  de  lui,  sa  petite  voix  intérieure  en  pleine possession de ses moyens. 

Tant pis, il prend le risque. 

Après  quelques  pénétrations, il  se  retire  pour  embrasser  sa poitrine  avide  de  lui,  son  ventre  soyeux,  sa  peau  laiteuse jusqu’à  l’antre  de  sa  féminité  qu’il  dévore  fougueusement,  la poussant toujours plus haut, plus loin. 

Ne  pouvant  retenir  ses  gémissements  de  plaisir,  Jane  se laisse  aller  à  Johnny,  caressant  ses  quelques  millimètres  de cheveux sur le crâne, allant à la rencontre de sa langue coquine encore et encore. 

Dès  que  la  jeune  femme  est  foudroyée  par  un  premier orgasme,  le  vampire  remonte  le  long  de  son  corps  en  sueur pour s’enfouir au plus profond d’elle. Il écrase ses lèvres sur les siennes  en  même  temps  qu’il  va  et  vient  dans  son  intimité, accueillant ses bras autour de lui avec une énorme satisfaction. 

— Je t’aime, souffle-t-il entre deux baisers. 

— Je t’aime aussi. 

Ça lui fait du bien de l’entendre, même si ça ne signifie pas qu’il a gagné la belle. Il a peut-être son cœur et son corps, mais sa  putain  de  conscience  fait  barrage  entre  eux.  Il  doit absolument  trouver  un  moyen  de  lui  faire  oublier  ses  erreurs passées. Elle devrait accepter tellement de choses pour être avec lui. Ce serait un peu comme donner son âme au diable et il la sait bien trop intègre pour ça. Elle se bat pour la justice, même si sa motivation est la vengeance, elle est juste. Et il ne sait pas s’il sera à la hauteur pour l’en empêcher. Elle est profondément têtue et obstinée. 

Il se répand en elle, pensant que la protection n’est plus  de mise puisqu’elle pourrait déjà être fécondée. Il roule sur le côté, la  prenant  dans  ses  bras  et  la  serrant  contre  son  corps transpirant. 







Jane  ne  tarde  pas  à  s’endormir  alors  que  lui  ne  peut  pas prendre  un  tel  risque.  Elle  pourrait  le  tuer  dans  son  sommeil. 

Simplement. Il sait bien qu’elle n’est pas une femme lâche, mais une  impulsion…  il  aimerait  croire  qu’il  peut  fermer  les  yeux sans danger. Il aimerait tellement de choses. 



Shadow  ne  dort  toujours  pas  quand  le  téléphone  de  Jane sonne. Il est quatre heures du matin. Ça doit être important. 

La  tueuse  émerge  difficilement,  attrapant  son  téléphone comme une automate. 

— Oui ?  dit-elle  de  sa  voix  endormie  étouffant  un bâillement. 

—  Ne me dit pas que je te réveille ?  s’étonne Marissa. 

— Si. 

— Bon. Je te pensais en chasse. Désolée. Je voudrais te voir. 

— Quoi ? Maintenant ? 

— Ça te pose un problème ? 

— Je suis couchée. 

— C’est  hyper  important,  Jane.  Crois-moi,  tu  ne  le regretteras pas. 

— Tu es où ? 

— En bas de chez toi. 

— Monte. Je t’ouvre dans deux minutes. 

Elle  coupe  la  communication,  pose  son  portable  sur  la couette et bâille. 

Johnny se demande si par hasard, elle n’aurait pas oublié sa présence. 

— Je suis désolée de t’avoir réveillé. 

— Je ne dormais pas. 

Elle pose ses yeux sur lui. 

— Je n’en aurai pas pour longtemps, promis. 

— Tu crois que je devrais m’enfuir par la fenêtre ? 

— Non. 

Elle glisse sa main contre son visage. 

— Tu nous entendras. Je veux que tu restes, mais si tu sens que ce sera dangereux pour toi, tu pars. 

Il  hoche  la  tête  comme  on  frappe  à  la  porte  d’entrée.  Jane dépose  un  baiser  sur  ses  lèvres,  ce  qui  le  surprend,  et  bondit hors du lit. Elle enfile une nuisette puis un kimono, et sort de la pièce.  Elle  prend  soin  de  fermer  la  porte  avant  d’aller  faire entrer Marissa. 

La nouvelle tueuse favorite rayonne. 

— J’espère vraiment que ça vaut le coup pour me mettre en bas du lit à quatre heures ! 

— Je pensais que tu bosserais. 

— J’avais besoin de dormir. 

— Ouvre  bien  grandes  tes  oreilles !  Je  viens  de  faire  un carton ! 

Elle exalte. Si Shadow n’était pas dans son lit en ce moment même, Jane aurait peur pour sa vie. 

— J’ai localisé et tué Nerbar. 

Jane n’en croit pas ses oreilles. Quel exploit ! 

— Passons  à  Shadow.  C’est  pour  ça  que  je  suis  là.  J’ai  des infos pour toi, cocotte. 

Des infos ? Jane prend peur. 

— Quel genre ? 

— On peut le trouver au  Caprice, tu connais ? C’est un bar de vampires. 

Elle manque de s’étouffer avec la boule qui se forme dans sa gorge. D’où tient-elle une info pareille ? 

— Euh…  oui,  j’y  suis  déjà  allée  quand  Alec  m’avait  donné cette info, mais je ne l’ai jamais trouvé. 

— Parce que tu ne savais pas ce que tu cherchais. 

— Je suppose que toi tu le sais. 

— Je  ne  sais  pas  la  gueule  qu’il  a.  En  revanche,  on  m’a  dit que Shadow ne se fait pour ainsi dire jamais appeler comme ça. 

— OK. 

Jane panique. Marissa se rapproche bien trop de la vérité. 

— On l’appelle Karl. 

Voilà. La garce le sait. 







— Ce qui m’a fait penser à nous dans le motel à Carson City. 

— Eh bien ? 

— Un Karl t’a appelée. 

— Tu ne penses tout de même pas que… 

— Il faut vérifier. Tu me suis au  Caprice ? 

— Quoi ? Maintenant ? 

— Jane, les vampires sortent la nuit. 

Si  elle  refuse  de  la  suivre  au  bar,  Marissa  se  posera  des questions. Elle sait sa motivation pour tuer Shadow infaillible, elle ne comprendrait pas qu’elle néglige une piste. 

— Écoute,  laisse-moi  d’abord  vérifier  si  le  Karl  que  je connais est Shadow. 

— Tu l’as connu où ? 

— Je l’ai croisé au cinéma, invente-t-elle. 

— En plein jour ? 

C’est pas vrai ! L’impasse ! Si elle dit oui, Marissa lâchera la piste, si elle dit non, elle voudra le rencontrer. Elle ne peut pas laisser faire ça, en même temps, si elle prend sa défense et que Marissa  le  découvre,  ça  pourrait  très  mal  se  passer  pour  elle. 

Elle  serait  convoquée  chez  le  Maître  et  pourrait  même  être déchue de son statut de tueuse. 

Que ferait-elle alors ? Elle ne sait faire que ça. C’est sa raison de vivre. 

Pourquoi  a-t-elle  inventé  de  l’avoir  vu  au  cinéma ?  Et merde ! 

— Non. Il faisait nuit. 

— Si ce Karl est bien Shadow, tu accepteras de le tuer ? 

— Évidemment ! Tu connais mon histoire et ma motivation. 

— OK.  On  se  retrouve  demain  soir  vingt-deux  heures devant le bar. Tu auras le temps de vérifier l’info. 

— Je serai là. 

Marissa lui souhaite une bonne nuit et s’en va. 

Jane se sent terriblement mal. Comment va-t-elle s’en sortir maintenant ? 

Elle  retourne  dans  sa  chambre  après  avoir  verrouillé l’entrée. Johnny est assis dans le lit, les yeux fixés sur elle. 

— Pendant  un  moment  j’ai  cru  que  tu  allais  lui  dire  que j’étais là. 

— Elle en sait trop et j’ai fait ce que j’ai pu pour sauver ma peau et mon boulot, se justifie-t-elle en retirant son kimono. 

Elle se glisse sous la couette alors que lui reste impassible. 

— Tu comptes faire quoi maintenant ? Ta conscience ne sera bientôt plus inhibée par mon sang. 

— Je ne te livrerai pas, ça je te le jure. 

— C’est mon sang qui parle, peste-t-il. 

— Non, c’est mon cœur. Tu veux un conseil ? Quitte la ville. 

— J’ai une autre solution. 

Elle imagine bien qu’il n’acceptera pas de partir, même juste le temps de se faire oublier. 

— Je  monte  une  embuscade  dans  laquelle  toi  et  ta  copine vous tomberez. 

Sa  solution  plutôt  radicale  pour  sa  sécurité  rappelle  à  Jane qu’il n’est qu’un  prédateur assoiffé  de  sang  et  de liberté. Il  ne reculera devant rien pour gagner même s’il doit l’écraser pour y arriver. 

— Tire-toi ! ordonne-t-elle. 

— Je t’ai blessée, je suis désolé. 

— Dégage ! 

Se rendre compte qu’il pourrait l’éliminer d’un claquement de doigts alors qu’il vient de lui faire l’amour et de lui dire qu’il l’aime,  ça  la  dégoûte  encore  plus  que  lorsqu’elle  se  regarde dans un miroir. 

Il  n’est  rien  qu’une  merde !  Elle  doit  s’en  convaincre.  Un déchet de l’humanité à exterminer. 

— Je  ne  compte  pas  quitter  la  ville,  informe-t-il  en  enfilant ses  vêtements.  Si  tu  te  pointes  demain  devant  mon  bar,  je  te ferai tuer. 

— Tu me dégoûtes ! 

— Alors on est deux. 

La  seule  chose  qu’elle  entend  après  qu’il  ait  quitté  la chambre c’est la porte d’entrée claquer. Des larmes perlent sur ses  joues.  Comment  ce  merveilleux  moment  a-t-il  pu  basculer de  la  sorte ?  Jamais  elle  ne  l’aurait  donné  et  il  ne  la  croit  pas, pensant  que  c’est  son  sang  qu’elle  a  ingéré  qui  parle ! 

Pitoyable ! 

Que va-t-elle faire maintenant ? 

Elle  n’a  pas  trente-six  solutions,  il  faudra  qu’elle  dise  à Marissa  qu’elle  a  vu  Karl  en  plein  jour  et  qu’il  ne  s’est  pas désintégré.  Elle  ne  peut  pas  se  permettre  de  débarquer  au Caprice le soir prochain. 









CHAPITRE 16 





Il  est  presque  seize  heures  quand  Jane  ouvre  les  yeux. 

D’abord  sa  soirée  lui  revient  en  mémoire :  du  sexe  avec Shadow. C’est pas vrai ! Mais où avait-elle la tête ? Puis la visite de Marissa. Ses révélations. Le départ de Shadow. 

Et merde ! 

Elle  aimerait  rester  au  lit,  mais  malheureusement  c’est impossible… il est temps de faire face à la réalité. 

Elle s’extirpe difficilement de la chaleur des draps pour aller se  réveiller  sous  une  douche  bien  chaude.  Elle  essaye  de  ne réfléchir  à  rien,  bien  que  des  tas  de  pensées  traversent  son esprit.  Elle  les  repousse.  Elle  ira  voir  Alec,  il  saura  quoi  faire. 

Enfin, elle l’espère parce qu’il est son seul espoir. 

Elle  se  hâte  donc  sous  la  douche,  puis  devant  le  miroir  où elle  fuit  son  reflet  –  se  détestant  pour  ce  qu’elle  fait  avec  le meurtrier  de  sa  sœur  –  avant  de  s’habiller  de  façon décontractée.  Elle  ne  prend  pas  le  temps  d’avaler  quelque chose, elle n’en a pas à perdre. 

Elle frappe rapidement chez Alec qui lui ouvre sa porte avec plaisir. 

— J’attendais ton appel. 

— Je  vais  te  raconter  de  vive  voix,  émet-elle  en  s’asseyant dans le canapé. 

— Tu veux quelque chose à boire ? 

— Je veux une solution miracle. 

Il l’observe un instant, comprenant rapidement qu’elle est en plein désarroi. 

— Quel est le problème ? 







— Marissa  a  débarqué  cette  nuit,  elle  a  tué  Nerbar  et  se rapproche dangereusement de Shadow. 

— J’ai appris pour Nerbar. 

— Je dois la retrouver devant le bar ce soir, mais si je viens, Shadow nous fera tuer. 

— Qu’en sais-tu ? 

— Il me l’a dit. 

— Tu lui as appris les intentions de Marissa. 

— Il a tout entendu, il était chez moi quand elle est venue. 

— Puis-je te demander pourquoi ? 

— Un maudit combat entre ma conscience et mon cœur. 

— Je vois. Qui l’a remporté ? 

— Hier soir c’est mon cœur, mais ce n’est pas pour ça que je suis là. 

— Bien  sûr  que  si.  Tu  aimerais  trouver  la  solution  à  tes problèmes.  Elle  est  pourtant  simple.  Réponds  à  ma  question : que veux-tu ? 

— Si ça pouvait être si simple, soupire-t-elle. 

— Mais ça l’est. Alors ? 

Ce qu’elle veut ? Venger la mort de sa famille, recommencer sa vie avec Johnny. Mais c’est impossible, car les deux sont liés et totalement incompatibles. 

— Je ne l’aurai pas. 

— Et pourquoi pas ? 

— Parce  que  pour  venger  la  mort  de  ma  famille  je  dois abattre l’homme que j’aime. 

— N’est-il  pas  temps  de  faire  disparaître  ton  désir  de vengeance ? 

— Tu n’y penses pas ! s’ahurit-elle. 

Elle  sait  qu’il  déteste  Shadow  pour  lui  avoir  pris  ses  amis. 

Son  père  était  comme  un  frère  pour  lui,  et  sa  mère,  une  amie inestimable.  Il  aimait  Amy  –  sa  sœur  –  autant  qu’elle,  alors l’entendre  dire  de  renoncer  à  se  venger  pour  filer  le  parfait amour  avec  leur  assassin,  c’est…  elle  ne  trouve  même  pas  de mot. 







— Je ne pourrai jamais occulter le fait qu’il a pris les miens. 

— Alors tue-le. 

— J’ai déjà essayé. 

— Essaye encore. 

— Je devrais aller avec Marissa au bar, alors ? 

— Ne  sois  pas  idiote,  Jane,  il  t’y  attendra.  Changez  vos plans. 

— Comment j’explique ça à la tueuse ? 

— Par la vérité. 

Elle baisse les yeux. En est-elle capable ? 

— Pense  à  toi,  Jane.  Si  ce  que  tu  veux  plus  que  tout  c’est venger les tiens alors ne laisse pas passer ta chance. Dis-toi que Marissa ne t’attendra pas éternellement, elle fera quête sans toi si  elle  te  sent indécise. Elle  le tuera  à  ta  place.  C’est  ça que  tu veux ? 

— Non. 

— Alors tu sais ce qu’il te reste à faire. 

— Je n’ai pas le choix. Je ne peux plus me regarder dans un miroir tellement je me dégoûte. 

C’est vrai, il lui est impossible de continuer à vivre de cette façon.  Ce  n’est  pas  elle.  Elle  n’est  pas  ce  genre  de  fille  à  se fourvoyer avec l’assassin de sa famille, même si elle ne le savait pas au moment de tomber amoureuse de lui. 

— Merci, Alec. À plus tard, intime-t-elle en se dirigeant vers la porte. 

— Sois prudente. 

Elle y compte bien. Elle n’a pas décidé de mourir, pas ce soir en tout cas. 

Dès  qu’elle  est  devant  la  maison,  elle  appelle  Marissa.  La tueuse  répond  à  la  seconde  sonnerie,  sans  doute  attendait-elle son appel avec impatience. 

—  Salut Jane.  

— Salut. Il faudrait qu’on se voie, je dois te parler. 

—  Karl est-il Shadow ?  

— Effectivement. 







—  Parfait. On va faire un carton ce soir. Shadow est à toi, je me chargerai des vampires qui fréquentent le club.  

— À ce propos, je dois te parler, c’est vraiment important. 

—  Comme tu veux.  

— Dans une heure au café dans le campus que tu fréquentes. 

J’ai un truc à faire avant. 

—  J’y serai.  

Jane  coupe  la  communication  en  se  rendant  dans  un laboratoire.  Elle  prend  un  air  malheureux  en  allant  voir  la femme à l’accueil. 

— Bonjour, je dois faire une prise de sang. 

— Votre ordonnance, s’il vous plait. 

— Je n’en ai pas. Je payerai les frais. 

— Je ne peux pas… 

— Je vous en supplie, sanglote-t-elle. J’ai besoin de faire un test de grossesse. 

— Allez demander une ordonnance à votre médecin. 

— Vous  ne  comprenez  pas.  Je  me  suis  fait  violer  par  un vampire. 

Les yeux de la blonde décolorée s’écarquillent avant qu’elle lui  demande  de  patienter.  La  femme  disparaît  derrière  une porte,  Jane  est  satisfaite  d’elle.  Elle  ne  voulait  pas  passer  chez son médecin, le Maître en aurait été informé à coup sûr, et que lui  aurait-elle  dit ?  Elle  a  bien  pensé  à  opter  pour  un  test  en pharmacie,  mais  elle  veut  quelque  chose  de  fiable à  cent  pour cent. 

— Venez avec moi, demande la femme en revenant. 

Elle conduit Jane dans une petite pièce en lui expliquant que l’infirmière va lui faire la prise de sang. 

— Merci beaucoup. 

Quand elle arrive dans sa blouse blanche, elle est souriante. 

Elle  procède à  la  prise  de  sang  en  questionnant  Jane  qui  reste assez évasive et feint la dépressive. Ça marche plutôt bien. 

— Je voudrais le résultat au plus vite, j’ai tellement peur. 

— Je comprends. J’en fais ma priorité. 







Elle  lui  laisse  son  numéro  de  téléphone  portable  avant  de quitter l’endroit plus sereinement que quand elle y est entrée. 

Mais  la  sérénité  la  quitte  rapidement,  elle  marche  vers  le campus en sachant qu’elle va devoir dire la vérité à Marissa. Ce ne sera pas une mince affaire, d’autant que la tueuse ne pourra sans doute pas comprendre. Elle-même ne se comprend pas. 

Elle  arrive  un  peu  en  avance  et  commande  un  café  en attendant son amie. Son esprit s’égare vers ce qu’elle s’apprête à faire. 

Trahir Shadow. 

L’attaquer en traître. 

Ce n’est pourtant pas elle. 

Son téléphone sonne rapidement. Elle pense tout de suite au résultat de son test de grossesse, mais c’est inscrit JS. Elle hésite avant de finalement décrocher. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

—  Je tourne en rond chez moi. Je veux te voir.  

— Je suis occupée. 

—  Change tes plans.  

— Je ne crois pas, non. Je vais tout dire à Marissa sur toi. Je l’attends, d’ailleurs. 

—  Tu  vas  me  condamner ?  Toi  qui  m’as  juré  de  ne  jamais  me dénoncer ?  tonne-t-il. 

— Les choses changent. Je veux reprendre ma vie. 

—  Alors  écoute-moi  bien,  mon  ange.  Peu  importe  ce  que  tu  vas traficoter avec ta copine, si ce soir je te vois dans le camp adverse, je te tue et elle sera un bonus.  

— Garde tes menaces. Si tu crois que c’est facile pour moi, tu te goures. 

—  Viens me voir,  réclame-t-il d’une voix douce. 

— Je suis désolée. J’ai pris ma décision. 

—  Alors tu es morte.  

Elle voit Marissa entrer dans le café. 

— Je  t’aime aussi,  fais  attention à  toi, ajoute-t-elle avant  de raccrocher. 







— Salut, émet Marissa en s’asseyant. 

— Salut. 

La  tueuse  commande  un  café  alors  que  le  cœur  de  Jane  se noue dans sa poitrine. A-t-elle vraiment fait le meilleur choix ? 

— Qu’est-ce qui est si important ? 

— Ça a été très dur à encaisser quand j’ai appris que Karl et Shadow ne faisaient qu’un. 

— J’imagine. Tu as pu en discuter avec lui ? 

— Je sais que mes parents ont été assassinés parce qu’ils ne voulaient pas laisser Amy à Alaric. Shadow l’a ensuite violée et tuée. 

— Je suis désolée. 

Elle pose affectueusement sa main sur la sienne. 

— Tu te souviens de son appel quand nous étions au motel à Carson City ? Tu m’as demandé si c’était mon mec… 

— Tu m’as répondu : plus ou moins. 

— Je venais d’apprendre la vérité. Il s’est dévoilé à moi à la fête du sang. 

Les  yeux  de  Marissa  s’écarquillent,  elle  ne  comprend  plus rien. 

— Je croyais… 

— J’ai menti. Il se trouve que je sortais avec Karl. Merde ! 

Elle met sa tête entre ses mains. Elle est en colère contre elle et a très peur de la réaction de Marissa quand elle saura tout. 

— Tu t’es tapée Shadow ? s’ahurit-elle. 

— Je ne savais pas qui il était. 

— Et  quand  tu  l’as  su,  il  était  ta  cible,  pourquoi  t’as  rien fait ? 

— J’en sais rien. Ou plutôt si… je suis tombée amoureuse de Karl. 

Marissa secoue la tête. 

— Ne me dis pas que t’es amoureuse de ce vampire malgré tout ce que tu sais. 

— Alors je vais me taire. 

— Mais qu’est-ce que tu attends de moi ? 







— Je ne sais même pas ce que j’attends de moi, soupire Jane. 

— Ouah ! 

— Il était chez moi cette nuit. Il a tout entendu et est parti en claquant la porte. Comme ça tu sais tout. 

— Tu as couché avec lui ? 

Jane hoche la tête. 

Elle est bien loin la tueuse arrogante ! Elle en a conscience. 

— Je suppose que tu veux annuler l’opération de ce soir. 

— Si on y va, il nous fera tuer. 

— Ce n’est pas ce que je veux savoir. 

Annuler  l’opération ?  Si  seulement  c’était  possible.  Ça  lui laisserait  un  peu  plus  de  temps  pour  savoir  ce  qu’elle  veut, parce qu’elle n’en est plus aussi sûre que chez Alec. 

— Tu vas le répéter au Maître ? 

— Bien  sûr  que  non,  cependant  il  va  falloir  prendre  une décision.  Si  t’es  pas  prête  à  tuer  Shadow,  tu  dois  l’obliger  à quitter la ville. C’est la seule solution. 

Jane le pense aussi, mais Shadow a refusé. Il veut sans doute savoir si elle est capable de lui enfoncer un pieu dans le cœur. 

— Je le lui ai déjà suggéré, il refuse. 

— Tu es… avec lui ? Je veux dire, vous êtes ensemble ? 

— On  l’était  quand  je  le  prenais  pour  un  humain  nommé Karl,  mais  après  les  découvertes  désagréables,  je  ne  voulais plus. Seulement, je n’ai pas rompu. 

— Écoute, décide-toi. On attaque ou on n’attaque pas, mais dans ce cas il faut qu’il parte sinon on aura des problèmes avec le Maître. 

— Accorde-moi deux minutes de réflexion. 

Elle se lève et va prendre l’air, Marissa peut la voir à travers la vitre. 

Jane prend son portable et appelle Johnny. 

—  T’as changé d’avis ?  

— Accepte de t’en aller, je t’en supplie. 

—  Serait-ce ma seule chance ?  

— Oui. 







—  Dans ce cas… nous allons devoir nous affronter ce soir.  

Elle ferme les yeux. C’est impossible d’être aussi obstiné ! 

— J’aurais  au  moins  essayé,  s’attriste-t-elle  avant  de raccrocher. 

Malgré son refus, elle espère qu’il se ravisera et partira avant qu’il ne soit trop tard. 

Jane  retourne  à l’intérieur  et  se  rassoit  sur  le  haut  tabouret en face de Marissa. 

— Attaquons ce soir. Finissons-en au plus vite, décide Jane. 

— Sûre ? 

— Je  me  déteste  pour  ce  que  je  fais  avec  ce  vampire,  alors oui, j’en suis sûre. 

Elles mettent au point leur plan avant de se séparer. Marissa rentre  chez  elle  et  Jane  retourne  chez  Alec  qui  est  d’ailleurs surpris de la voir revenir aussi vite. 

— J’ai  parlé  à  Marissa,  informe-t-elle.  Elle  me  comprend  et on attaquera ce soir. 

— Tu en es bien certaine. 

— De quoi ? 

— Qu’elle te comprend ! 

— Je t’en prie, ne me fais pas douter. 

— Tu  as  trahi  l’une  des  règles  d’or  de  ton  Maître :  ne  pas s’amouracher  d’un  vampire.  Marissa  pourrait  se  servir  de  toi pour avoir Shadow avant de te dénoncer. 

Jane ne peut que s’inquiéter davantage maintenant. A-t-elle bien fait de se confier à Marissa ? Heureusement qu’elle n’a pas parlé du test de grossesse qu’elle a fait. 

— Je suis censée faire quoi ? 

— Toi seule peux répondre à cette question. Qu’as-tu envie de faire ? 

— Je  voulais  prendre  ma  revanche,  c’est  pour  ça  que  j’ai intégré  les  tueuses  du  Maître.  Malheureusement,  ce  n’est  plus aussi simple. 

— Est-il sincère avec toi ? Ça me semble primordial à savoir avant de prendre ta décision. 







— À moi aussi. 

Sur  ces  mots,  elle  quitte  la  maison.  Il  faut  qu’elle  sache vraiment ce qui se passe dans la tête de Shadow. Elle doit savoir si elle peut ou non se fier à lui. Si seulement il se jouait d’elle, ce serait tellement plus simple. Elle serait encore plus en colère et n’aurait plus qu’à le tuer. 

Hop ! Fini. 

Mais  comme  plus  rien  n’est  simple  en  ce  moment  dans  sa vie, elle pressent qu’il est certainement fou d’elle. 

Elle sourit. 









CHAPITRE 17 





Comme Jane le pressentait, le  Caprice est fermé. Elle déteste de  devoir  attendre  que  la  nuit  tombe  et  encore  plus  d’être obligée  d’appeler  Shadow  pour  lui  demander  de  la  laisser entrer. Mais à tout bien y réfléchir, elle n’a pas le choix. 

—  Tu comptes m’appeler toutes les heures ?  

— Je n’ai pas encore décidé. Tu veux bien m’ouvrir, je suis en bas de chez toi. 

—  Qu’est-ce que tu fais chez moi ?  

— Tu m’as demandé de venir. 

—  Mais tu as refusé et il semble que… 

— Je t’en prie, c’est important. 

Elle l’entend jurer avant qu’il coupe la communication. Elle ne  sait  d’abord  pas  comment  elle  doit  le  prendre, mais  quand elle voit la porte du bar s’ouvrir, elle est soulagée. Elle entre et la referme avant d’apercevoir Shadow. 

— La vraie raison de ta venue, s’il te plait. 

— J’ai besoin de prendre la bonne décision. 

— Quel rapport avec moi ? 

— Tu dis que tu m’aimes, mais tu dis aussi que tu veux me tuer, alors je ne sais plus ce qui est vrai. 

— Et  toi,  tu  dis  que  tu  m’aimes, pourtant tu  veux  me tuer, alors quoi ? Où est la différence entre nous ? 

— Tu  sais  très  bien  que  ma  conscience  combat  mes sentiments pour toi. 

— Qui gagne ? 

— Ne te moque pas ! s’écrie-t-elle. 

— Mais non. 







Bon sang ! Va-t-il arrêter de faire le pitre et lui dire ce qu’elle a besoin d’entendre ? Elle le fixe en attendant d’écouter les mots magiques qui pourraient tout lui faciliter, mais il ne dit rien. 

Jane jure quand son téléphone sonne. Elle n’en peut plus de cette  fichue  sonnerie,  puis  elle  pense  au  laboratoire  alors  elle s’empresse de le prendre. C’est Marissa. 

— Quoi ? 

—  Le Maître veut te voir.  

— Tu lui as parlé ? s’énerve-t-elle. 

—  Je  n’ai  rien  dit,  je  te  le  jure.  Mais  ouvre les  yeux,  ça  fait  des jours que tu ne lui rapportes plus de cœur de vampires. Tu t’attendais à quoi ?  

Elle  soupire.  C’est  vrai  qu’elle  a  tout  négligé  ces  derniers jours  à  cause  de  son  état  pitoyable  depuis  qu’elle  a  appris  la vérité. 

— Je suppose que je ne peux pas le faire attendre. 

—  Il ne vaudrait mieux pas. Et ne t’attarde pas, on a des projets ce soir.  

— Je sais. 

Jane  raccroche  et  remet  le  téléphone  dans  sa  poche  avant d’affronter le regard de Shadow. 

— Je me demande à quoi je pensais en me disant que jamais tu ne me ferais ça ! 

— Je t’ai dit de partir, de quitter la ville, mais tu t’obstines ! 

peste-t-elle. 

— Je pourrais aussi en finir maintenant. 

— Tu n’oseras jamais. 

Il  se  rue  sur  elle,  la  plaque  contre  le  mur  en  la  maintenant fermement et la fouille rapidement pour trouver le pieu qu’elle porte, mais elle n’en a pas. 

— Tu  n’es  pas  venue  armée !  Comme  c’est  stupide  de  ta part ! 

— Ça prouve bien que je te fais confiance. 

— Tu as tort, bébé. 

Il  fait  apparaître  ses  crocs  acérés  en  même  temps  qu’il penche  la  tête  de  sa  victime  sur  le  côté,  révélant  ainsi  un  cou parfait. Il perçoit son pouls sous sa peau laiteuse et sent l’envie de la boire le gagner. 

— Vas-y. Qu’est-ce que tu attends pour aggraver ton cas ? 

Il la relâche aussitôt. 

— Sors de chez moi ! ordonne-t-il. 

Elle  a  l’impression  de  se  revoir  cette  nuit,  sauf  que  là,  les rôles sont inversés. 

— Je te supplie de renoncer, Shadow. 

— Non. Je veux voir jusqu’où tu es capable d’aller. 

— Dans ce cas… à plus tard. 

Il passe sa main sur son visage avant de la descendre sur sa gorge, sa poitrine, son ventre. 

— Dis-moi quand même si tu es enceinte avant de me tuer. 

— J’aurais vraiment préféré que tu disparaisses. 

— Ce ne serait pas drôle si je m’enfuyais comme un lâche ! 

Il  laisse  retomber  sa  main  alors  qu’elle  s’approche  de  lui pour – à sa grande stupeur – échanger un dernier baiser. 

Détournant rapidement les talons, elle quitte le bar. Elle en a gros sur le cœur, elle aurait tellement voulu rester avec lui, mais elle doit aller voir le Maître. 

Il  faut  qu’elle  arrête  de  se  torturer.  De  toute  façon,  elle  ne peut pas s’en sortir simplement alors inutile de se faire du mal. 

Elle gagne la demeure du Maître en bus et se fait recevoir par l’ancêtre  rapidement.  Il  est  accompagné  de  son  fils ;  la  tueuse avait  complètement  oublié  la  passation  de  pouvoir.  En  même temps, elle avait autre chose à penser. 

— Bonjour Jane, commence le vieil homme, je vous présente mon fils, Clay, le nouveau Maître. 

— Mon Maître, prononce-t-elle en lui faisant une révérence. 

— Jane Hunter. C’est un plaisir de te rencontrer. 

Clay a la cinquantaine, il est plutôt bel homme et à ce qu’elle en  sait,  il  est  marié  et  papa  de  deux  garçons  de  vingt-cinq  et trente ans. 

— Mon  père  assistera  à  l’entretien.  Nous  pensons  tous  les deux  qu’il  te  mettra  à  l’aise  puisque  tu  as  toujours  eu  affaire avec lui. 

Celui-là la tutoie, elle devrait sans doute le prendre comme une marque d'irrespect, mais ne s'en offusque pas. Elle hoche la tête alors que le nouveau Maître lui fait signe de s’asseoir, elle obéit. 

— Sais-tu  que  tu  n’es  plus  la  meilleure  tueuse  de  mes troupes ? 

— Oui. 

— Marissa a  gagné  ton titre  après  avoir  renvoyé  Végéta  en enfer.  Mon  choix  était  le  bon  puisqu’elle  a  eu  Nerbar  ensuite, mais je n’ai pas réclamé à te voir pour cela. 

Elle s’en doute. Il va lui parler de sa piètre performance de ces derniers jours. 

— Il m’a été mentionné que tu n’as rapporté aucun cœur de vampire. 

— J’étais souffrante. 

— Te sens-tu mieux ? 

— Oui. 

— J’en suis ravi. Marissa m’a informé de votre collaboration pour ce soir. Vous allez renvoyer Shadow en enfer. C’est bien. 

 Ça, c’est toi qui le dis !  

— Je  ne  comprenais  pas  pourquoi  elle  souhaitait collaborer avec toi. 

— J’ai un compte à régler avec Shadow. 

— J’en ai entendu parler. 

Jane a l’impression d’être ici pour être scrutée sous tous les angles.  Se  pourrait-il  que  le  nouveau  Maître  sache  quelque chose  sur  la  relation  ambiguë  qu’elle  entretient  avec  le vampire ? 

— Étant  donné  qu’il  est  la  cible  de  Marissa,  tu  es  bien consciente que tu n’as aucun droit d’intervenir contre lui. 

— Marissa et moi nous sommes arrangées. 

— L’échec  est  inenvisageable,  mademoiselle.  Pas  après  ton fiasco à la fête du sang. 







 Qu’est-ce qu’il en sait celui-là ?  

Elle  commence  à  bouillir.  Elle  déteste  rester  bien  sagement assise  à  répondre  calmement  et  respectueusement  à  des questions qu’elle trouve inutiles. 

— Shadow y était présent et tu n’as pas su l’exterminer. 

 J’étais trop occupée à jouir dans ses bras !  

Elle  s’en  veut  de  perdre  son  sang-froid,  mais  elle  n’est  pas bien ici, pas à sa place. Pourtant, elle a toujours aimé rencontrer le Maître, c’est un honneur dans le métier. Ce soir, plus rien n’a de sens. 

Elle réalise qu’elle se bat pour sauver un travail qu’elle n’a plus  envie  d’exercer.  Elle  pourrait  démissionner  maintenant ? 

Ce ne serait pas raisonnable, elle ne sait rien faire d’autre. Elle avale  la  boule  qui  tente  de  se  former  dans  sa  gorge.  Il  faut qu’elle tienne bon, ce ne sera plus long. 

— Es-tu au moins à la hauteur de ta mission ? 

— Vous voulez m’interdire d’accompagner Marissa ? 

— Non. Elle est la meilleure, elle décide du déroulement de ses missions et si elle t’a choisie, tu dois l’accompagner. 

Elle ne l’aime pas ce Clay arrogant, elle préférait – et de loin 

– Joachin. 

— J’espère  te  voir  bientôt  me  rapporter  des  cœurs  de vampires. 

— Bien sûr, répond-elle en se forçant à sourire. 

— Tu peux disposer, maintenant. 

 Enfin !  

Elle se lève et quitte le bureau après avoir fait une révérence au Maître et à son père. 

Elle  soupire  une  fois  dehors  et  regarde  son  téléphone,  elle n’a aucun message. 

 Bon sang ! Que fait le laboratoire ?  

Peut-être  qu’elle  ne  saura  rien  avant  le  lendemain.  La poisse ! 

Elle rentre chez elle et commence par prendre une douche. 

Elle  repense  à  la  veille  dans  la  ruelle  en  se  savonnant.  Si Shadow  n’avait  pas  été  là,  elle  serait  probablement  morte  à l’heure qu’il est. 

En fait, elle lui doit la vie et ce soir elle va prendre la sienne. 

Elle ne peut pas faire ça. Puis elle se ressaisit, il a pris trois vies, ce n’est pas parce qu’il a sauvé la sienne qu’il ne mérite  pas la mort. Et quand elle dit trois, c’est trois à qui elle tenait, mais il y en a sans doute des centaines d’autres. 

Il mérite son châtiment. 

En sortant de la douche, elle tente toujours de se persuader que ce qu’elle va faire est juste. C’est pareil lorsqu’elle passe des vêtements noirs pour se fondre dans la nuit, puis lorsqu’elle se regarde dans le miroir. Elle noircit le contour de ses yeux et met du rouge sur ses lèvres avant de coiffer ses longs cheveux noirs. 

Elle a du mal à supporter de se regarder, mais après cette nuit, ça ira mieux. Cette pensée suffit à effacer ses doutes. 

Ce qu’elle fait est juste. 

Elle sourit, elle a la sensation de se sentir mieux. 

Elle  sort  de  la  salle  de  bain  et  va  à  la  cuisine  où  elle  avale quelques cochonneries piochées au hasard dans le réfrigérateur. 

Elle  n’a  que  peu  d’appétit  ce  soir,  d’ailleurs  c’est  comme  ça depuis plusieurs jours si elle y réfléchit bien. Elle a bien trop de soucis  pour  penser  à  se  nourrir  convenablement.  De  toute façon,  son  estomac  est  incapable  d’ingurgiter  trop  de nourriture. 

Elle va ensuite dans sa chambre et ouvre la cachette qu’elle dissimule dans le fond de son armoire pour prendre quelques pieux qu’elle cache sur elle. 

L’instant  n’est  plus  à  la  réflexion,  elle  quitte  son appartement, bien décidée à en finir cette nuit. 









CHAPITRE 18 





Shadow s’attend à ce que les filles frappent vers vingt-deux heures  puisqu’il  avait  entendu  leur  conversation,  alors  pour plus  de  sûreté,  elles  arrivent  au   Caprice  un  peu  avant  vingt heures.  Elles  se  dissimulent  dans  l’ombre  alors  que  des vampires entrent dans l’établissement. 

— Tu te sens prête ? questionne Marissa en regardant Jane. 

— Oui. 

— Bien. 

Elles  prennent  place  sur  le  trottoir  d’en  face,  sortent  des bombes de gaz visant à affaiblir les vampires puis les jettent à travers deux des fenêtres. Les carreaux se brisent sous le choc et la fumée rendant les vampires inoffensifs se répand dans le bar. 

Marissa et Jane s’élancent alors à l’intérieur, pieu en main. 

La première tue tous les vampires qu’elles croisent alors que la  seconde  cherche  activement  Shadow.  Elle  se  précipite  dans son  bureau,  mais  il  est  vide.  Quand  elle  pivote  pour  prendre l’escalier qui la mène à son appartement, elle tombe sur Jace et JD. 

— Je  vous  conseille  de  vous  enfuir  par  la  fenêtre  arrière  si vous ne voulez pas mourir. 

— Parce que tu crois qu’on va te laisser monter ? 

Jane comprend alors qu’il est bien chez lui. Tant mieux. 

— Essaye  de  m’en  empêcher !  aboie-t-elle  en  se  jetant  sur Jace. 

Elle pose la pointe du pieu sur son cœur comme elle le fixe. 

— Ne te mêle pas de mes affaires où tu pourrais très vite te transformer en poussière ! 







Jace  déglutit  avant  de  lever  les  mains  en  signe  de soumission. 

Jane  s’engouffre  aussi  vite  dans  l’escalier.  Cela  ne  devrait pas prendre plus de deux minutes. Elle entre, elle le crève et elle repart. Fin de l’histoire. 

Elle tente d’être la plus discrète possible afin de le prendre par surprise, mais elle voit son plan tomber à l’eau quand son téléphone sonne, trahissant ainsi sa présence. Elle jure avant de décrocher. 

— Allo. 

—  Bonsoir, mademoiselle, ici le laboratoire.  

Elle se fige en entendant la femme qui lui a fait la prise de sang. Elle ne pensait pas qu’elle appellerait si tard. Ils doivent être fermés depuis un moment. 

— Vous avez le résultat ? 

—  Oui.  

Jane déglutit face à cette attente est insoutenable. 

— Alors ? 

—  Je  suis désolée, mademoiselle,  le  test  est  positif,  vous  êtes  bien enceinte.  

Silence. 

Jane n’en croit pas ses oreilles. Sa vie vient encore plus de se compliquer en quelques secondes. 

—  Il existe des solutions, je pourrais vous donner des numéros… 

La tueuse raccroche, se moquant de ses solutions. Pour elle, c’est  sa  vie  qui  s’écroule.  Elle  ne  s’autorise  pas  à  prendre quelques  minutes  pour  digérer  la  nouvelle  et  réfléchir,  elle  a une mission à mener à bien. Aucun droit à l’erreur. 

Elle  se  ressaisit  et  gravit  les  marches  restantes.  Quand  elle entre  dans  l’appartement,  elle  distingue  Shadow  en  train  de remplir un sac. Il ne semble pas surpris de la voir ici. 

— Tu t’enfuis, comprend Jane. 

— J’ai  vu  ce  que  j’avais  à  voir,  tu  n’es  pas  digne  de confiance. 

— Je ne te laisserai pas partir. 







— Quoi ? sourit-il. Tu comptes me tuer ? 

Il ricane. 

— Je t’aurai brisé le cou bien avant. 

— Je suis enceinte. 

— Je suis désolé. Je sais que tu ne veux pas d’un monstre en toi. 

— Où vas-tu ? 

— Me faire oublier. 

Elle  ne  dit  rien,  elle  le  lui  avait  demandé  plus  tôt  dans  la journée,  et  il  avait  refusé.  Il  voulait  juste  la  tester,  voir  si  elle irait jusqu’au bout et elle a lamentablement échoué. 

Maintenant,  il  va  partir  et  elle  va  tout  perdre  parce  qu’elle n’a pas assuré lors de sa dernière chance. 

Elle lâche le pieu qui tombe à ses pieds. Shadow lève alors les yeux sur elle en même temps qu’il ferme la glissière de son sac. 

— Tu ne vas même pas essayer ? 

— Non. 

— Tu n’es peut-être pas si indigne que ça, finalement. 

— Peu importe ce qui se passe maintenant, j’aurai de toute façon échoué. 

— Tu  as  mis  un  pied  de  l’autre  côté,  mon  ange,  tu  auras énormément de mal à revenir en arrière. 

En  se  fourvoyant  avec  lui,  elle  le  sait,  mais  elle  l’aime  et contre cela, elle a beau faire, elle ne peut rien. 

— La question est : le veux-tu ? 

— Je ne sais pas ce que je veux. 

— Je  n’ai  pas  toute  la  nuit,  ta  copine  va  rappliquer.  Je… 

viens avec moi. 

Il s’avance vers elle après avoir mis le sac sur son épaule et lui prend la main en attendant qu’elle réponde. 

Jane  n’a  pas  le  temps  de  réfléchir,  mais  elle  n’en  a  pas besoin. Elle hoche la tête et le suit. 

Ils  passent  par l’une  des  fenêtres du  salon  puis descendent les  escaliers  de  secours  avant  de  courir  le  long  de  la  ruelle. 







Quelques minutes plus tard, Shadow arrête un taxi. Il met son sac à l’arrière et quand Jane veut monter, il la retient. 

— Ton portable ? 

— Pourquoi ? 

— Je ne veux pas qu’on puisse te localiser. 

Ainsi  cela  reviendrait  à  mettre  la  main  sur  lui,  elle  le comprend aisément si bien qu’elle le lui donne. 

— Sous quel nom m’as-tu enregistré ? 

— JS. 

Il  efface  alors  son  numéro  du  répertoire  et  de  l’historique des  appels avant  de  sortir la  puce  du  téléphone. Il  la  casse  en deux  puis  la  jette  par  terre  avant  de  fracasser  le  téléphone contre un mur. 

— Ce n’était peut-être pas utile ! s’indigne Jane. 

— Je t’en fournirai un autre. 

Il  l’invite  ensuite  à  prendre  place  à  l’arrière  du  véhicule  et monte à côté d’elle. 

— Où voulez-vous aller ? demande le chauffeur. 

— À Cove. 

Jane  regarde  Johnny.  Pourquoi  Cove ?  Elle  n’y  est  pas retournée depuis qu’elle est venue vivre ici, après la mort de sa famille. 

— C’est mon antre, murmure-t-il avant de l’attirer contre lui. 

Elle n’y émet aucune opposition et se blottit dans ses bras. 



Le trajet dure à peu près deux heures, ensuite Shadow guide le  chauffeur,  mais  pas  jusqu’à  son  château,  un  bon  kilomètre avant. Il est de nature prudente – quand Jane n’ébranle pas son être. 

Il paye la course avec des billets pris dans son sac de voyage. 

Jane  peut  d’ailleurs  voir  qu’il  en  est  plein,  elle  croyait naïvement que c’était ses vêtements qu’il mettait dedans. 

— Merci, intime Shadow en sortant du véhicule. 

Il  tend  sa  main  à  Jane  qui  la  prend  avant  de  s’emparer  du sac. 







La  voiture  s’éloigne,  les  laissant  dans  la  nuit  profonde  aux alentours de vingt-deux heures trente. 

— Et maintenant ? demande-t-elle. 

— On va marcher un peu. 

Elle pose les yeux sur ses bottes à talons aiguilles. Super ! 

Ils  marchent  main  dans  la  main  d’abord  sur  le  bord  de  la route, puis sur un chemin terreux de forêt où Jane maudit ses talons, avant de finir devant un immense château lugubre. 

Le château de Cove. 

Jane en avait entendu parler, mais jamais elle n’était venue le voir, en même temps, personne n’a envie d’aller regarder un château abritant des vampires. 

— Je vais faire un carton si tu me fais entrer là-dedans ! 

— Je te demande de ne pas le faire. 

— Pourquoi ? 

— Parce que ce soir tu as franchi la dernière ligne. Tu as mis ton  second  pied  de  l’autre  côté.  J’aime  penser  que  tu m’appartiens. 

Elle roule des yeux en souriant. 

Il lui lâche la main en se dirigeant vers la porte d’entrée de plus  de  quatre  mètres  de  haut  comme  elle  lui  emboîte  le  pas. 

L’intérieur  est  désert.  Jane  s’attendait  à  voir  des  gens s’attrouper de partout – des vampires, plus tôt. 

— Y a personne ? 

— C’est l’heure de la chasse. 

Elle imagine les vampires chassant de pauvres gens pour les vider de leur sang. Elle déglutit en se demandant pourquoi elle a choisi de défendre Henefer alors qu’à Cove ils auraient bien besoin d’elle. 

— On va aller dans mon bureau, intime-t-il en lui indiquant le chemin. 

La pièce est immense. Les murs, les sols et les plafonds sont en pierre. Le château est très ancien, c’est indéniable, et Shadow n’y a fait aucun aménagement, le confort est totalement absent. 

Le  vampire  s’assoit  à  son  bureau,  regardant  la  pile  de feuilles  posées  devant  lui.  Il  entreprend  de  lire  la  première quand on frappe à la porte. 

— Tu vois, ma venue ne passe jamais inaperçue, souffle-t-il à Jane. Entrez. 

Un grand brun entre. Jane le reconnaît de suite, c’est lui qui l’a  accostée  à  Carson  City  pour  la  conduire  à  Shadow  dans l’entrepôt où avait lieu la fête du sang. 

— Je viens d’être informé de votre retour. 

Jane le  fixe  en  se  demandant  de qui  il  s’agit.  Elle  est assise sur  le  rebord  de  la  fenêtre  et  s’imagine  avoir  certains  droits étant donné qu’elle porte en elle le fils de Shadow, le fruit d’une passion malsaine. 

— Je viens d’arriver, répond Shadow. 

— Puis-je  vous  demander  pourquoi  la  tueuse  vous accompagne ? 

— Non, tu ne peux pas. 

Il ne montre pas sa rage de s’être fait traiter de cette façon, comme s’il n’avait pas le droit de le questionner. 

— Dois-je  vous  faire  préparer  une  vierge ?  J’en  ai  de  très belles pour votre plaisir. 

Jane  le  foudroie  du  regard,  elle  est  en  train  de  détester l’individu qu’elle ne connaît même pas. 

— Non,  répond  Shadow.  Tu  vas  les  hypnotiser  et  les renvoyer chez elles. 

— Pardon ? s’ahurit-il alors que Jane sourit. 

Décidément, il est plein de surprises ce Johnny. 

— Tu as très bien entendu. 

— Bien. 

Il sort du bureau en s’efforçant de garder son calme. 

— Félicitations. Tu as marqué un point. 

— Merci, sourit Johnny en regardant Jane. 

— Qui était-ce ? 

Il  se  lève  pour  se  placer  devant  elle  et  poser  ses  mains  sur ses épaules. 

— Alaric. 







Alors  comme  ça,  elle  avait  devant  elle  le  meurtrier  de  ses parents. Elle sait déjà ce qu’elle lui fera la prochaine fois qu’elle le croisera. 

— Je veux le tuer. 

— Je ne peux pas te laisser faire ça. 

— Il a assassiné mes parents. 

— Je sais… 

Il caresse sa joue. 

— … mais je ne peux pas te laisser faire. 

— On en reparlera. 

— Que dirais-tu d’aller dormir ? 

— Je ne suis pas fatiguée. 

— On pourrait se contenter de monter dans mes quartiers. 

— Si  c’est  aussi  pourri  et  froid  que  ton  bureau,  je  ne  crois pas que je vais rester là longtemps. 

— Juge par toi-même, d’accord ? 

Elle hoche la tête en se mettant sur ses pieds. Deux minutes plus tard, ils sont dans le salon privé du vampire. L’endroit n’a vraiment rien à voir avec son bureau ou même le hall d’entrée, c’est chaleureux et parfaitement décoré. 

— J’aime bien. 

— Tant mieux. 

Jane  visite  la  salle  de  bain,  un  peu  plus  loin,  et  l’immense chambre. On pourrait mettre facilement sept personnes dans ce lit à baldaquin. 

— Je peux prendre une douche ? 

— Fais comme chez toi, mon ange. 

Jane  se  glisse  rapidement  sous  une  douche bien  chaude,  se savonnant  en  écoutant  sa conscience la  maudire.  Quelle  bêtise vient-elle  de  commettre ?  La  pire  de  sa  vie.  Jamais  elle  ne pourra revenir en arrière ! 

Elle  déteste  le  combat  qui  se  passe  en  elle  encore  plus  que son  reflet  dans  le  miroir,  mais  elle  sait  comment  tout  arrêter, comment se sentir mieux. 

— Johnny ? l’appelle-t-elle en sortant de la salle de bain avec une serviette autour de son corps. 

— Par ici. 

Elle le trouve dans la chambre où il est en train de retirer sa veste. 

— Tu veux bien qu’on ne discute que demain ? 

— À propos du chantier qu’est devenu ta vie ? s’amuse-t-il. 

— Très drôle ! peste-t-elle. 

Il sourit de plus belle. 

— Bien sûr. Je vais te laisser cette nuit pour te faire à l’idée que tu n’as plus ta place de tueuse et que tu portes un monstre en toi. 

— J’étais en colère quand je t’ai dit… enfin, tu sais. 

— Ah !  Dois-je  comprendre  que  tu  ne  comptes  plus commettre un meurtre ? 

Elle n’a pris aucune décision, mais tuer l’être qui grandit en elle lui semble totalement surréaliste. 

— Je  n’ai  rien  décidé.  J’aimerais  que  tu  fasses  taire  ma conscience. 

— Tout  ce  que  tu  veux,  réplique-t-il  en  caressant  sa  gorge laiteuse  dénudée.  Tu  veux  que  je  te  prête  un  tee-shirt  pour  la nuit ? 

— Je ne suis pas sûre de le garder. 

Il  sourit  en  laissant  tomber  sa  main.  Elle  est  toujours  là, auprès de lui, malgré tout. Ça ne peut pas être anodin, elle doit vraiment beaucoup tenir à lui. 

Il lui donne tout de même l’un de ses tee-shirts qu’elle passe en  faisant  glisser  sa  serviette,  dévoilant  au  passage  sa  nudité. 

Elle bondit ensuite sur le lit et se love dans les draps chauds. 

— Tu viens ? 

Il hoche la tête avant de se déshabiller et de plonger dans le lit. Il se penche sur elle comme il fait descendre ses crocs pour s’entailler le pouce avant de le glisser entre les lèvres de Jane. 

Sa  façon  de  passer  sa  langue  sur  la  plaie  pour  en  récolter l’élixir  de  vie  a  quelque  chose  d’érotique  et  l’excite énormément. 







— Plus  ta  grossesse  avancera,  plus  tu  devras  en  boire, intime-t-il en retirant son doigt de sa bouche. 

Jane  ferme  les  yeux,  savourant  sa  victoire.  Enfin,  elle n’entend plus les tiraillements de sa conscience ! 

Tout  est  tellement  plus  simple  quand  elle ne  perçoit  pas la voix de la raison lui murmurer son erreur. 

Elle  sent  le  souffle  du  vampire  contre  sa  peau,  puis  ses lèvres  l’effleurer  avant  de  l’embrasser  délicatement.  Elle frissonne à son contact. 

Quand elle fait taire sa raison, tout lui semble simple. C’est lui qu’elle veut. 

Une vie avec Shadow. 

Malheureusement  quand  sa  conscience  se  réveille,  elle n’arrive plus à être bien avec l’homme qu’elle aime. 

La solution, elle la connaît : le sang de son amant. 

Les lèvres de Johnny quittent la gorge de Jane pour venir à la rencontre de sa bouche. Il y glisse sa langue pour l’explorer complètement.  La  jeune  femme  s’abandonne  totalement  à  son baiser. 

Elle est la première femme dont il est vraiment amoureux et qu’il  honore  dans  son  véritable  lit.  Il  l’embrasse  encore  un moment avant de frôler sa gorge de ses lèvres humides, puis ses seins  sur  lesquels  il  s’attarde  un  instant,  voulant  la  rendre encore  plus  folle  de  désir  pour  lui.  Il  les  lape,  les  titille  de  sa langue avant de tracer un sillon jusqu’à son intimité qu’il lèche avant d’y enfouir sa langue. 

Jane atteint rapidement son premier orgasme, mais la langue coquine  experte  de  Johnny  ne  faiblit  pas,  voulant  la  porter encore plus loin. Ce n’est qu’en la sentant se faire ravager une seconde  fois  qu’il  retire  sa  langue  pour  y  mettre  son  membre dressé de désir pour elle. 

Elle  étouffe  un  gémissement  quand  il  épouse  ses  formes intimes, bougeant en elle avec douceur. 

— Mords-moi, souffle-t-elle alors qu’il embrasse sa gorge. 

— Non,  mon  ange,  répond-il  de  sa  voix  déformée  par  le plaisir. 

— Bois mon sang, insiste-t-elle en pressant le visage de son amant contre son cou. 

Il  aimerait  le  faire,  mais  il  n’ignore  pas  qu’elle  est  comme droguée  par  son  sang,  alors  il  ne  veut  en  aucun  cas  profiter d’elle.  Lui  faire  l’amour  c’est  totalement  différent,  parce  qu’il sait qu’elle en a envie, qu’elle l’aime, même si sa raison lui dicte de le fuir à tout prix. 

Il  lèche  sa  jugulaire  avant  de  l’embrasser,  mais  ne  la  mord pas. 

— Quand tu seras prête, mon ange, pas avant. 

Il bouge encore en elle avant de se laisser aller. 

Épuisée,  Jane  s’endort  dans  ses  bras,  oubliant  jusqu’à l’attaque du bar. Plus rien ne compte à part Johnny Shadow. 









CHAPITRE 19 





En  ouvrant  les  yeux,  Jane  constate  qu’elle  est  seule  dans l’immense lit. Elle se redresse légèrement et appelle son amant qui ne répond pas alors elle se lève avec hâte en se demandant où il est. Il ne l’a quand même pas laissée seule ici alors qu’elle ne connaît rien ni personne et qu’elle est dangereuse pour tous les habitants du château. 

Eh bien si ! 

Voilà la conclusion à laquelle elle arrive quand elle constate que Shadow n’est pas dans ses quartiers. 

Elle soupire. Que va-t-elle bien pouvoir faire ? 

La réponse vient à elle comme une évidence. 



Alaric entre dans le bureau de Shadow après que celui-ci l’y ait autorisé. 

— J’ai  fait  renvoyer  les  vierges  comme  vous  me  l’avez demandé, mais je ne comprends pas pourquoi. Cela aurait-il un rapport avec la tueuse ? 

— Écoute-moi  bien,  Alaric.  Je  ne  veux  plus  aucune  femme ici. Il y a trois ans, tu m’as ramené la sœur de Jane. 

— Je ne vois pas très bien le rapport. 

— Tu as tué ses parents et elle réclame une vengeance. 

— Vous allez lui donner satisfaction ? 

— J’espère ne pas avoir à le faire. 

Alaric réalise alors que le vampire en face de lui, celui qu’il sert depuis des décennies, pourrait très bien offrir sa tête à une pathétique  tueuse.  Le  Shadow  qu’il  connaît  n’aurait  jamais accepté ça ! 







— Et  vous  avez  tué  sa  sœur,  alors  pourquoi  est-ce uniquement ma tête qu’elle veut ? 

— Rassure-toi,  dans  ses  moments  de  crises,  elle  veut  la mienne aussi. 

— Pourquoi l’avez-vous  ramenée ?  Elle  est  un  danger  pour nous tous. 

Il  ne  peut  tout  de  même  pas  lui  répondre  qu’il  l’aime  et qu’elle porte son enfant. Alaric ne comprendrait pas. D’ailleurs, aucun  vampire  ne  comprendrait.  Peu  importe  où  il  pourrait aller avec elle, la plupart de ses congénères connaissent la tête de la meilleure tueuse, le fait qu’elle vient d’être remplacée par Marissa n’y change rien. 

Il ignore donc quoi lui répondre, et heureusement pour lui, la porte s’ouvre à cet instant et Jane entre. 

Elle  pose  ses  yeux  sur  Alaric  un  court  instant  avant  de  les remettre sur Johnny. 

— Je te pensais seul. 

— Ce n’est pas grave. 

— Je n’ai rien à me mettre, soupire-t-elle dans ses vêtements de la veille. 

Johnny  sort  un  catalogue  de  son  bureau  avant  de  le  lui tendre. 

— Fais des croix sur ce qui te plait, je passerai la commande ensuite. 

Elle le prend et le feuillète rapidement en constatant que les vêtements sont magnifiques. 

— C’est joli, intime-t-elle. 

— C’est  évident.  C’est  dans  ce  magasin  que  Shadow  fait habiller  ses  maîtresses,  crache  Alaric  avec  une  joie  non dissimulée. 

— T’es  qui  toi  pour  me  parler ?  s’écrie  Jane.  Tu  dégages avant que je ne te réduise en poussière ! 

— De quel droit osez-vous ? s’indigne-t-il. 

— Dehors ! 

— Sors,  Alaric,  enchérit  Shadow.  Laisse-nous  quelques minutes. 

Le vampire s’exécute après avoir lancé un regard de glace à la tueuse. 

Shadow  fixe  Jane  en  attendant  qu’elle  lui  explique  cet emportement inutile. 

— Quoi ? 

— Qu’est-ce qui t’a pris ? 

— Tu  sais  très  bien  ce que  je  pense  de  lui alors  ne  fais  pas l’étonné.  Et  puis  c’est  quoi  cette  histoire  de  maîtresses ?  Tu baises alors ? peste-t-elle. 

— Tu sais bien que non. 

— Comment le saurais-je ? 

À tous les coups, elle n’a plus son sang dans son organisme et il va devoir supporter ses crises de conscience. 

— Approche. 

Mieux vaut y remédier que de subir ! 

Elle s’avance vers lui qui recule le siège sur lequel il est assis, et s’assoit à califourchon sur lui. 

— Tu  es  la  seule  femme  de  ma  vie,  murmure-t-il  en dégageant ses cheveux de sa gorge. 

— Alors pourquoi ce crétin a-t-il dit… 

— Chut, souffle-t-il en frôlant ses lèvres de ses doigts. C’est passé tout ça, maintenant il n’y a plus que toi. 

Il approche sa bouche de la sienne, la caressant du bout des lèvres avant d’y déposer un baiser, puis un autre et encore un jusqu’à  caresser  ses  lèvres  de  sa  langue  qu’il  glisse  en  elle rapidement. 

Jane  répond  ardemment  à  ce  baiser,  se  demandant  même pourquoi elle était en colère. Elle sent les mains de son homme dans son dos et cette étreinte suffit à la faire tout oublier. 

— Tu  vas  aller  te  choisir  des  fringues,  je  te  rejoins  au  plus vite. D’accord ? 

— Oui. 

Elle  ne  bouge  pas  de  sur  lui  pour  autant  alors  il  fait apparaître  ses  crocs  et  s’ouvre  le  doigt  qu’il  porte  rapidement aux lèvres de sa bien-aimée. Elle le suce sensuellement, arrivant rien que par ce geste à faire naître un désir certain en lui – et en elle. 

— Je monte au plus tôt, promet-il en retirant son doigt. 

Elle  hoche  la  tête  comme  elle  se  met  sur  ses  jambes.  Elle saisit le catalogue qu’elle avait au préalable posé sur le bureau et remonte dans les appartements de son amant. 

Johnny soupire. Elle sait s’y prendre avec lui. Il a tellement envie de la rejoindre et de se fourrer en elle, de la faire crier, de la  faire  jouir,  qu’il  ne  sait  pas  comment  il  va  réussir  à  se concentrer quand Alaric revient dans le bureau. 



Jane, allongée sur lit, le catalogue sous les yeux et un stylo dans les mains, fait des croix à côté de tout ce qui lui plait. Elle imagine qu’elle devrait rester raisonnable, mais c’est tellement beau qu’elle veut tout ce qu’il y a, ou presque. 

— Johnny ? 

Jane sursaute en entendant une voix féminine ; c’est qui cette femme qui s’introduit chez son homme ? Elle lâche le stylo et va directement  au  salon  où  elle  se  retrouve  en  face  d'une  belle blonde. 

— Qui êtes-vous ? demande d’emblée Jane. 

— Bianca. Je suis la maîtresse de Johnny. Et vous ? 

La femme vampire a enfin redonné leur couleur naturelle à ses  cheveux.  Elle  l’a  décidé  après  le  dernier  passage  du vampire, suite à leur dispute. 

Le pire cauchemar de Jane se concrétise. Shadow lui a menti, il a bien des maîtresses. Elle sent la colère l’envahir, mais elle ne compte  pas  le  laisser  s’en  tirer  comme  ça.  Il  est  temps  de dévoiler  son  existence,  tant  pis  si  le  vampire  voulait  de  la discrétion. 

— Je suis Jane. 

— Jane ? Je n’ai jamais entendu parler de vous. 

— Jane  Hunter.  Vous  êtes  sûre  de  ne  pas  avoir  entendu parler de moi ? 







Bianca  la  dévisage.  Elle  a  bien  entendu  son  nom  quelque part, mais où ? Quand soudain… 

— Oh mon Dieu ! Vous êtes une tueuse ! 

La blonde recule de quelques pas. 

 Trouillarde !  

— Exactement, mais pas seulement. Je suis aussi… 

Sa phrase est interrompue par la porte qui s’ouvre, dévoilant un Johnny qui perd son sourire. 

— Mon amour, se réjouit Jane, cette femme me disait être ta maîtresse. Tu m’expliques ? 

Johnny soupire, il ne s’attendait pas à ça en ouvrant la porte. 

Il  a  mis  Alaric  dehors  après  quelques  minutes,  ne  voulant qu’une chose : faire l’amour à Jane. 

Ça semble compromis. 

— C’est quoi cette histoire ? questionne Bianca en regardant Shadow. 

Aucun  mot  ne  veut  sortir  de  la  bouche  du  vampire,  alors Jane décide de prendre les choses en main. C’est peut-être vrai que  Johnny  n’a  pas  touché  cette  femme  depuis  qu’il  est  avec elle, néanmoins, elle veut marquer le coup et faire en sorte de ne plus avoir à éconduire cette blonde ! 

— Bon,  soupire  Jane.  Je  suis  sa  femme,  alors  il  n’a  plus besoin de toi, je gère très bien ses envies. Merci. 

Bianca est ahurie. Johnny marié à une tueuse de vampires ? 

Ça semble tellement irréel. 

Shadow ne trouve pas plus les mots maintenant que Jane a dévoilé la nature de leur relation. 

— Dehors ! ordonne Jane à Bianca. 

La blonde se tourne vers Johnny qui fuit son regard. Elle ne lui  connaissait  pas  cette  façon  de  se  rabaisser,  devant  une femme en plus. 

— Je t’ai dit de foutre le camp ! s’écrie Jane. Je ne veux plus jamais te revoir autour de lui ou je te tue. 

La colère de Jane est bien plus que palpable et Johnny qui ne souhaite surtout pas envenimer davantage les choses avec elle se range de son côté. 

— Tu l’as entendue ? Tu t’en vas ! 

— Tu  me  le  payeras,  peste  la  blonde  avant  de  sortir  en claquant la porte. 

— Ta maîtresse ? demande Jane quand il ose enfin poser ses yeux sur elle. 

— Je ne l’ai pas touchée depuis que je suis avec toi, je te le jure. 

Elle  ne  répond  rien,  elle  veut  bien  le  croire. Néanmoins,  ça ne change rien à la mauvaise surprise ! 

— Qu’est-ce  qui  t’a  pris  de  lui  dire  que  tu  es  ma  femme ? 

tonne-t-il. 

Elle est stupéfaite par ce changement d’attitude. Il y a encore deux  minutes,  il  était  calme  et  soumis,  là,  il  explose littéralement. 

— T’as honte de ce que tu vis avec moi ? aboie-t-elle. 

— Tu n’as pas à foutre la merde dans ma vie ! 

— Alors où est ma place ? Vas-y ! Dis-moi. Je suis quoi pour toi ? 

Elle  est  bien  plus  blessée  qu’en  colère,  mais  elle  ne  peut s’empêcher de crier. 

— Je peux déjà te dire ce que tu n’es pas : ma femme, crache-t-il. 

Jamais elle n’aurait cru que de tels mots dans sa bouche lui feraient aussi mal. Sa seule défense c’est l’attaque. Elle lui met une  gifle  avant  de  sortir  de  la  pièce  –  comme  Bianca  un  peu plus tôt – en claquant la porte. 

Shadow se dit qu’il a peut-être été trop loin. Il s’en veut. Il s’en  est  voulu  dès  que  les  mots  sont  sortis  de  sa  bouche, dépassant sa pensée. 



Jane arpente les couloirs froids du château, ne se sentant pas à sa place. Elle a voulu y croire, mais ce n’était qu’un fantasme irréalisable. Une tueuse avec un vampire ? N’importe quoi ! 

Il  faut qu’elle  sauve  ce  qui  peut être  sauvé. Elle  va  dans le bureau  de  Shadow  où  elle  s’empare  du  téléphone.  Elle  veut appeler  Alec,  mais  elle  se  rend  compte  qu’elle  ne  connaît  pas son numéro de mémoire. La poisse ! 

Tant  pis.  Elle  le  repose.  Elle  va  s’en  aller  d’ici  et  rentrer  à Henefer. Elle n’a aucune autre solution. 

La  porte  s’ouvre,  elle  s’attend  à  voir  Shadow  et  à  devoir poursuivre leur dispute. Non. C’est Jace et JD. Ils ont dû suivre son conseil et s’enfuir par la fenêtre de derrière. 

— Shadow n’est pas là ? demande timidement Jace. 

— Non. 

— Tu veux bien lui dire que nous sommes là ? 

— Non.  Je  ne  suis  pas  sa  secrétaire,  ni  sa  femme d’ailleurs, alors non. 

— Votre plan était stupide, émet JD. 

— De quoi parles-tu ? 

— De votre attaque entre tueuses. 

— Pourquoi ? 

— On le savait. Certes on vous attendait plus tard, mais on était préparé. 

Elle déglutit difficilement, pensant soudain à Marissa. Elles se sont jetées dans la gueule du loup. 

— Comment va Marissa ? 

— À ton  avis ?  Comment  peut  aller  une  tueuse  qui  se  jette dans un repère de vampires qui l’attendaient ? Elle est morte. 

Jane s’assoit pour encaisser le coup. Marissa est morte. Elle a tué  Végéta  et  Nerbar  et  s’est  fait  avoir  par  une  bande  de vampires insignifiants. 

— Le  bruit  court  que  le  Maître  te  cherche.  Il  a  envoyé  des tueurs à ta recherche, te croyant sous la menace de Shadow. 

— Il faut que je rentre chez moi. 

— Tu  n’iras  nulle  part,  déclare  Johnny  en  entrant  dans  la pièce. 

Il serre la main à JD et à Jace qu’il est bien content de revoir. 

Il se faisait du souci pour eux. 

— Comment ça s’est passé là-bas ? 







— La tueuse est morte et le Maître a fait partir ses troupes à la recherche de Jane qu’il soupçonne d'être en danger auprès de toi. 

— Eh bien qu’ils viennent ! Je saurai les recevoir. 

— Ils  ne  te  trouveront  pas,  ils  ne  savent  même  pas  où chercher. 

— Oh ! Je suis là ! peste Jane. 

Les  trois  vampires  braquent  instantanément  leurs  yeux  sur elle. 

— Pourquoi ne puis-je pas rentrer chez moi ? interroge-t-elle Shadow. 

— Parce que je t’aime… 

Elle s’empourpre alors que les deux autres éprouvent de la gêne.  Jamais  Shadow  n’avait  été  si  explicite  devant  quelqu’un d’autre qu’elle. 

— … et tu portes mon enfant. Ta place est avec moi. 

JD et Jace se regardent à tour de rôle avant de fixer Shadow. 

— Ne  me  regardez  pas  comme  ça.  On  n’a  jamais  fait attention et voilà. 

Jane  en  oublie  sa  colère  et  va  se  blottir  dans  les  bras  de Johnny. 

— Je suis désolé pour ce que je t’ai dit, mes mots ont dépassé ma pensée. 

Elle hoche la tête comme elle se love contre lui. 

— C’est quoi votre solution miracle ? demande JD. 

— On va rester ici. 

— Tu es un vampire et elle tue ton espèce. 

— Plus maintenant. 

Personne n’ajoute rien. 

Jace  et  JD  comprennent  bien  que  cela  ne  sert  à  rien  de discuter, Shadow est borné. Quand il a décidé quelque chose, il ne change pas. 

Quant  à  Jane,  elle  sait  bien  que  pour  le  moment  elle  ne pourra pas chasser les vampires, mais après ? Elle imagine que quand  elle  aura  donné  naissance  à  son  enfant  elle  pourra rentrer à Henefer et reprendre sa vie. 

Comme elle est naïve ! 









CHAPITRE 20 





— Il  est  temps  qu’on  discute,  tu  ne  crois  pas ?  requiert Shadow après le départ de Jace et JD. 

— De quoi veux-tu parler ? 

Jane le sait, évidemment, mais elle n’a pas pris de décision quant à son avenir et trouve cette discussion un peu précipitée. 

— De  ce  que  tu  vas  faire.  Tu  es  bien  consciente  de  ne  pas vraiment avoir le choix. 

Oh que oui ! 

Sa  vie  a  dérapé  si  vite  qu’elle  n’a  pas  eu  le  temps  de  s’y préparer. 

— Tu  veux  que  je  reste  ici  et  que  je  mène  ma  grossesse  à terme. 

— Oui. 

— Si j’accepte, je n’aurai plus aucune échappatoire. 

— Tu n’en as pas besoin. 

— Tout  le  monde  saura  que  je  porte  en  moi  l’enfant  d’un vampire, et pas n’importe lequel : toi, Shadow. 

— Et alors ? 

— Alors qu’est-ce qui se passera pour moi le jour où tu me mettras à la porte ? 

Elle  doit  penser  à  tout,  mais  il  ne  comprend  pas  pourquoi elle  s’imagine  qu’un  jour  il  pourrait  avoir  envie  de  la  mettre dehors. Au contraire, il veut la garder avec lui. 

— Ça  n’arrivera  jamais,  enfin !  Pourquoi  as-tu  de  telles pensées ? 

— Personne ne peut garantir la survie de notre couple. 

— Effectivement, tu as raison, mais je sais déjà que jamais je ne me lasserai de toi. 

— Écoute, j’ai une proposition à te faire. 

— Dis toujours. 

Il se met contre le bureau, ses fesses posées sur le mobilier, et les bras croisés sur sa poitrine. 

— Tu  veux  que  je  reste,  laisse-moi  tuer  ta  maîtresse  et j’accède à ton souhait… 

Shadow  écarquille  des  yeux  au  fur  et  à  mesure  de  ses paroles. 

— … et pour le bébé, je veux Alaric. 

— Je  n’arrive  pas  à  croire  que  tu  tentes  de  me  faire  du chantage !  s’écrie-t-il  indigné.  Tu  ne  veux  pas  rester  avec  moi, eh bien pars. La discussion est terminée. 

Il décroise ses bras et se met sur ses jambes pour regagner sa chaise. Elle l’intercepte d’une main sur son bras, ne s’attendant pas à ce qu’il réagisse de la sorte. 

— Excuse-moi, murmure-t-elle d’une voix à peine audible. 

— Qu’est-ce que tu attends de moi ? Bon sang ! 

— Je veux être avec toi, je te le jure. 

— Alors ne t’évertue pas à tout compliquer ! 

— Je  ne  supporte  pas  l’idée que  cette  femme  vampire  vive ici. 

— Eh bien je la mettrai à la porte. 

— Elle te nuira, Johnny, elle te l’a juré. 

Il soupire. Il n’a pas oublié les paroles qu’a proférées Bianca avant de partir en claquant la porte. 

— D’accord, élimine-la, mais ne touche pas à Alaric. 

— Je  ne  pourrai  jamais  vivre  dans  un  lieu  où  évolue  sans souci l’assassin de mes parents. 

— Fais-le pour moi, réclame-t-il en posant ses mains sur ses épaules.  Je  t’offre  Bianca  et  la  garantie  que  personne  ne  saura que tu portes mon enfant ou que tu es ma compagne. De ce fait, si  tes  craintes  se  concrétisent  et  qu’on  finit  par  se  déchirer,  tu pourras retourner à ta vie sans te soucier de ta réputation. 

— Merci, sourit-elle. 







Il  embrasse  ses  lèvres  un  court  instant,  apparemment  tout est clair. 

— Alors ? Tu restes ? 

— Je n’ai jamais eu envie de partir. 

Il la serre contre lui comme il pose un baiser sur sa tête. 

— J’ai  dit  que  personne  ne  saurait  que  Jane  Hunter  est  ma compagne, mais pas que je te cacherai. 

Elle se recule légèrement pour le regarder. 

— Comment  aimerais-tu  t’appeler ?  Il  te  faut  un  nom  pour tous les vampires que tu croiseras. 

— Nahima ? Ça fait assez vieux pour faire vampire. 

— Tu veux que je dise que tu es une femme vampire ? 

— Tu préfères une humaine ? 

— Tout  le  monde  se  rendra  compte  que  je  mens  en  te présentant comme une des nôtres. 

— Bon. Nahima, humaine, alors. 

— Il faudra changer ta coupe de cheveux et porter quelque chose qui  cachera  ton visage. Les  seules  personnes au  courant de notre secret seront Alaric, Jace et JD. 

— D’accord ça me va. 

Shadow sourit. Elle est merveilleuse. 

— On se voit plus tard, mon amour. J’ai un dernier vampire à exterminer. 

— Oui. À plus tard, répond-il avant de l’embrasser. 

Elle sort aussitôt du bureau et tombe nez à nez avec Alaric. 

— Bonjour Jane. 

Sa politesse et ce sourire narquois sur son visage l’énervent. 

Jane a bien envie de lui faire ravaler son arrogance. 

— Gardez  votre  politesse  et  ne  m’adressez  plus  jamais  la parole ! peste-t-elle. 

— Je vous demande pardon ? 

Alaric est choqué par le ton qu’elle emploie pour s’adresser à  lui.  Le  fait  qu’elle  couche  avec  Shadow  ne  lui  donne  pas  le droit de le traiter comme un moins que rien. 

— Je sais qui tu es, Alaric. Il y a trois ans tu es venu chez moi pour  prendre  ma  sœur  de  force  et  tuer  mes  parents,  crache-telle avec mépris. 

— C’est  l’histoire  d’un  grand  nombre  de  personnes,  se moque-t-il. 

— Je te tuerai, tu peux en être certain. 

— Je suis sûr que si vous le pouviez, vous l’auriez déjà fait. 

— En effet, Shadow préfère que tu vives. 

— Que  ça  doit  être  frustrant  de  dépendre  du  bon  plaisir d’un vampire ! 

Elle le maudit du regard alors qu’il s’amuse à ses dépens. 

— Vous êtes obligée de lui obéir sans quoi il vous bannira et vous n’aurez plus rien. 

Il  ricane. C’est alors  que la  porte du  bureau  s’ouvre  et que Shadow apparaît dans l’embrasure. 

— Elle  n’est  obligée  de  rien,  informe-t-il,  excédé.  Et  ne  me fais pas regretter de prendre ta défense. Manque encore une fois de respect à ma femme et je te jure que j’assisterai à ta fin ! 

— Veuillez m’excuser, se rabaisse Alaric. 

Jane n’a retenu qu’une chose, il l’a appelée  sa femme. Elle en a les larmes aux yeux. 

— Dans mon bureau ! ordonne Shadow à Alaric qui obéit. 

Il  pose  ensuite  ses  yeux  sur  Jane  qui  sourit,  les  yeux débordants d’émotion. 

— Je t’aime, mime-t-il avant de lui envoyer un baiser. 

Après un sourire radieux, il repasse son masque impassible pour aller retrouver Alaric. 

Jane  a  besoin  d’un  moment  pour  se  remettre  avant  de monter à la chambre où elle se saisit d’un pieu. Il est temps de trouver Bianca. 

La  blonde  est  dans  la  chambre  qu’elle  occupe  depuis  des années, en train de faire ses valises. 

— Vous vous en allez ? demande Jane quand elle a passé la porte. 

— Je ne vois pas pourquoi je resterais ici, peste-t-elle. 

— Johnny m’aime. 







— Sans doute. 

Jane perçoit une lueur de jalousie dans la voix de la blonde. 

L’aimerait-elle ? Ce ne serait pas surprenant, il est bel homme, et  quand  on  le  connaît  bien,  il  est  charmant.  D’ailleurs,  pour qu’elle  –  une  tueuse  de  vampires  –  succombe  à  son  charme, c’est qu’il doit être spécial. 

— Depuis quand le connaissez-vous ? 

— Quelques semaines répond vaguement Jane. 

Ça ne fait pas si longtemps que ça, après tout. 

— La  dernière  fois qu’il  est  venu  à Cove, il a  refusé  de  me toucher, avoue Bianca. 

Jane accueille la nouvelle avec ravissement. Elle se souvient bien de la fois où il est parti quelques jours. Ils venaient de se rencontrer et lui avait inventé de vouloir acheter un autre bar. 

Alors comme ça, il était ici. 

— Une  tueuse  de  vampires avec un  vampire,  ricane  Bianca en  bouclant  sa  dernière  valise.  Pathétique !  Vous  êtes pathétique, ma chère ! 

— Je suis enceinte, informe Jane avec plaisir. 

Le  visage  de  Bianca  se  décompose  si  bien  que  Jane  en  est ravie. 

— Encore plus pathétique ! intime-t-elle en tentant de garder le contrôle sur ses émotions. 

— Vous comptez nous nuire si j’ai bien compris. 

— À  Shadow  uniquement.  Vous  ne  serez  qu’un  dommage collatéral, rit-elle de plus belle. 

En révélant la vérité à tout le monde, elle présume. Elle ne peut pas laisser faire ça, elle va donc l’en empêcher. D’ailleurs, même si Bianca avait juré de garder le silence, elle l’aurait tuée. 

Elle est une tueuse et Bianca une femme vampire. Une proie. 

Bon  d’accord,  elle  a  perdu  son  statut  de  tueuse,  plus exactement  elle  y  a  renoncé,  néanmoins  Bianca  est  une  rivale nuisible, elle doit s’en débarrasser. 

Et puis, oui, Jane est de nature jalouse. 

— Je ne vais pas vous laisser faire, réplique Jane. 







— Essayez donc de m’en empêcher ! 

Bianca saisit l’une des valises et s’approche de Jane pour la déposer sur le seuil de la porte. Elle recommence avec les trois autres sans que Jane effectue le moindre mouvement. 

Mais à la dernière, la tueuse à la retraite lui envoie un pieu en bois, que la vampire n’a pas vu venir, en plein dans le cœur. 

Jane a le réflexe de vouloir lui arracher cet organe avant de se raviser.  À  qui  pourrait-elle  bien  le  donner  pour  obtenir  une récompense ? 

Elle regarde la blonde tomber au sol avant de se transformer en poussière. C’est l’histoire de quelques courtes secondes. 









ÉPILOGUE 





Quelques semaines plus tard… 

Jane pénètre dans le bureau de son homme, tenant son rôle de Nahima parfaitement depuis qu’elle l’a endossé. 

Jace, JD et Alaric sont les seuls à savoir qui est vraiment la jeune  femme.  Aux  yeux  du  monde,  Jane  Hunter  est  portée disparue.  Il  paraît  qu’elle  a  été  enlevée  par  Shadow  le  soir  de l’attaque de son bar où Marissa a trouvé la mort. Tout le monde imagine  que  la  tueuse  a  elle  aussi  rencontré  la  Grande Faucheuse. 

— J’ai un cadeau pour toi. 

— Moi aussi, rétorque Johnny. 

— À toi l’honneur,  décide-t-elle  en  dissimulant  son  présent dans le dos. 

— Le voilà. 

Il pose un téléphone portable sur le bureau en pierre. 

— Je t’avais dit que je t’en offrirais un autre. 

Elle  s’approche  pour  le  regarder.  Il  semble  parfait,  même trop.  Un des  derniers  joujoux  de la  nouvelle  technologie,  sans aucun doute. 

— Mon  répertoire  semble  bien  vide,  constate-t-elle  en voyant qu’il n’y a que quatre contacts. 

Johnny Shadow, Jace, JD et Alaric. 

Le  premier  d’accord,  les  deux  autres  aussi,  elle  s’est beaucoup  rapprochée  d’eux  depuis  qu’elle  vit  au  château  de Cove,  mais  Alaric ?  Elle  le  déteste  et  c’est  réciproque,  surtout depuis qu’il sait qu’elle l'a dans le collimateur bien qu’il soit un genre de bras droit de Shadow. 







— Je  n’y  ai  mis  que  les  gens  de  confiance  que  tu  pourrais être amenée à contacter en cas de danger. 

— Alaric ? 

— Son numéro pourrait t’être utile, un jour ou l’autre. 

— Ah bon ? 

— Imagine  que  Jace  et  JD  soient  injoignables  et  que  nous sommes  dans  une  délicate  posture,  tu  seras  bien  contente  de pouvoir appeler Alaric. 

— Il ne viendra jamais me sauver. 

— Il en a eu l’ordre. 

Elle esquisse un sourire. Cet homme est parfait. 

— D’accord, alors merci. Le téléphone a l’air super. 

Elle dépose un court baiser sur ses lèvres. 

— À moi maintenant, émet-elle en lui tendant un livre. 

Il le saisit sans trop comprendre où elle veut en venir. 

 Les promesses de la Passion de Danielle Steel. 

— Euh… 

Johnny  semble  dépassé  en  tournant  et  retournant  le  livre dans ses mains. 

— Tu te souviens du soir où l'on s’est rencontré ? 

— Bien sûr. 

— On a été dans ton bureau. 

— Et tu m’as parlé d’un livre que tu venais de finir de lire. 

Elle hoche la tête. 

Il comprend alors qu’il le tient dans ses mains. 

— Je me demandais si tu me parlais vraiment d’un livre ou si c’était ta vie que tu me racontais. 

— C’était vraiment un livre. 

— Je  suis  sûr  que  l’histoire  est  magnifique,  d’ailleurs  je  le lirai,  mais,  mon  ange,  je  n’ai  pas  l’intention  de  lui  donner raison.  Je  ne  vais  pas  mourir,  promet-il  en  posant  le  livre  sur son bureau. 

Il pose ses mains sur ses épaules. 

— Toi et moi, c’est pour la vie. 

Elle sourit. 







Et la promesse de Johnny Shadow se vérifie quelques jours plus tard lorsque le couple s’unit au château. 

Officiellement  Nahima  et  Johnny  Shadow  clament  leur amour et la naissance de leur enfant au monde entier. 

Après  une  fête  où  seuls  les  vampires  étaient  conviés,  le couple  se  retrouve  dans  sa  chambre  pour  consommer  leur union. 

Jane  n’a  jamais  été  aussi  heureuse,  et  le  sang  de  Johnny qu’elle  ingère  jour  après  jour  empêche  sa  conscience  de  lui souffler quoi que ce soit, ce qui facilite grandement les choses. 

Mais cette nuit, c’est spécial. Tellement spécial que Jane supplie presque  Johnny  de  la  mordre.  Elle  veut  qu’il  boive  son  sang. 

Elle veut qu’il se nourrisse sur elle uniquement. 

Il refuse bien sûr, elle ne serait pas en état de supporter qu’il s’abreuve  sur  elle  constamment,  néanmoins,  il  accepte  de  le faire de temps à autre. 



 Fin du tome 1 
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